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AU LECTEUR.

CI-est peut-êtire unie têni>êritô que
-d'eatie'plrendre une no'uweJie puiblica-
tionJ l'itteraire. Le fait divers, servi
pailpitant, tons les jo'urs, pai le vepor-
tex, prend, sous l'aiguiselneint de son
imaginastion féleûnde, -une telle aieult
'qu/Il EPénèitre, tout, aussi bleui que le
couteau de 1'asassin chez sm vieti-
meýjusqi-;'aux fibres sensitives les plus
inMtiimes. Il les an,ossei et les RxemnJ( ré-
fraeaires àL l'6Intion donSc et calme-
C'est au point que les plus belles et
les plue riches produeti>ns de l'esprit
,Lnssent générailement Ladjfféa"ut, le
-gros de la, fouleI qui trouve le specta-
cle des [brutalité& 'de la vie, 6talees
sous ses yeux, par la plume et le
crayon, autremnent appétissant que les
sftuoitions fiýcti.ves. Tant il est vrai que
le mécanisumie du romen et de la noux-
velle pums, si! nappro;eb6 de la fréalitô
et 'se vivant qu'il soit, n'offre g6néra-
leinent pas la tension des si-tuations
-vécues que savient créer messieurs, les
cambr-ioleuirs, A-es -Lssassins e t les îbanf-
-dits de toute espée-e.

Dans ices conitions, les entrepre,-
neuirs de cflture, d'amusement 011

d'eiseinennentintellectuels, au Ca-
Dada, n'ont jaxunis eu, de Sucès bie-n
'écLdtant, et soulèvent naturellement,
à leur dléWit, un liochem-ent de tête si-
grificattf, umêmnie chez les plus sympa-
thiques amLs des auKIftc"x qui s'en-
gaigent sur c-e périlleux chemin.

M.Nais nous Sommues de ceux qu O-nt
encore une -foi naïve aux qunà.it6s 4'à-
lue qui -ne périssent pas, et nous ?croy-
ons, encore qu'il1 reste toujours, dans
les 'faimilles et chez les personne:s, une

",mei4lleure pait!' qul sluTv4t à l'émous-
stemnnt dies facultés passionnllelles.

c'est eet,616-mntqu-e nous 'Voulons
atteindre ! C',est cee qui nous a engagýs
à tenter la flortune lài où tant d'a&utres
ont échoué. Serons-nous plu% heureux?
Tout déPendra d'e la route qu'e nousa
suivrons, pour arriver au but. Si tous
les chemins mènent à Romne, Il n'eQU
est pas de mêm-e pour arriver A, la
synipthe et à la f3veur du Publie l-~
sieur. Nous eintendons lui fournir, cha-
que mois, un ensemble de raatières; à
lire, qui se reonaieprun stricte
flectisme, au milieu du chaos de

-la piroductiol Intellectuelle du Jour,
qui soit scceptabe ù, tous, sains restrlc.
tion , sous le rapport de-la fol et de la
inorale Dit nous le 'lsoais en toute bu-
nilit(ê, nous n'entend1o;ns ni réagir
contre les teindanices particulières de
goflt et 'de sentiment, ni poser, el'
quelque sorte, commue des màsasiSonal-
res. chargés de corriger les moeurs 'et
les travers de la «c!été. Nous lais-
sexons cette tâche à ceux' qui ont
la, misýsion-. Oce sera donc à éhaen;
de juger si notre coup d'oeIl aura bien
porté, das'eboix d'uine lecture sai-
ne, lx>n:ne 'et belle, r&créative et é6Ievé',
pour les .passe-temps du. foyer.

Lelecteur sera notre juge, et de son'
accee-il, nous verrons quelles pr-op>r-
tbions et quelles am lioradtons nous
pourrong donner plus tard à notre Pu-
blication., qui n'est;aujour&'hui, nous
tenons à le 'réýpôter, qu'un, uOlt
essani.

L'-Editeur.



NOTRE PREMIER NUMERO.

Ce nunvéro contient, en premier lieu,
un r<yiai intitulé "La Mkir
Part". C'est une oeuvre toute, rcen-
te, dont les beautés de style, le char-
m3e du langage, et l'éàôévatl>n des sen-
ibiments ne peuvent manquer de lira.
duire une délicieu-se imprxession, sur
les intelligences cultivées e, d?é4ùite.
Etres doués d'une nature, pour ainsi
d1re, quintesseiéie, que les
deux prineipaux personnages qli
tiennent -les gwaauds rôles dans ce ro-
mianni.,Bnh-aîués l'u vers .'autxe, par
les Ilens dinvisibles (le coeurs, formés
d-ans le mêmue moile, leuxs d-etinée,
CPrèS les plus émourrantes péniýpétie..
finissentpair se fondre ensemblle. Mien
ne manque, dans îcette oeuvre, Pour
en rendre la lecture saivouxeiuse et p>as,~
Sionnanite.a

NOns faisons suivre ce premijea ijm-
prié d'une "l'croniique Universele(-
impnirtLiement ecritepar un écrtvuin,
d'e-xpérience et kau mourant de l'aietu-

-lité. c'est une syntih,,ee des 6vénie-
mntsu motalesp, danq le MSnonde, une
vue panioramique Cdes natioms eu mou-
vement, iet datns îleur marebe rprogreS-
snive vers -leurs destinées.

Le réCiit que -nous donnons, eni troi-
siîmie lieu, -est caiqué saur des situ.-
tbons vécues. C'est "Une NoëI ehez les

ijneurs". L'o.ttuadit6 de cette nouvel-
le est firappante en ce moment »Où les
regards Convergent vers tout -ui~ peuI'-
pie, né id'.iier, sur nois 01h=1ps au-ri-
f ères 'du? Septentrion. C'est une pro-
d.n-et,ii de puissante originalit&é qui a
valu, avec .quelques autfres réicits dle
nuénie genre, la élébité àt son ard-
ttn*u.

Qulques vas-*ités et gravures comn-
piètýent notre prenuÉimr livr asom, donit
le sort, conune clnA dts livraisous-
subséquentes, est livré6 àt Ja &fili
que fa-veur du lecteur auq.uel nous-
nonts adrefsons.



La -Meilleure Part

1

Peu d'an-nées awant la débftele (le
1870, -le malheur fojdlt sur le château
,de Vleurvte. La 'com±esse nouaru,<ans
la force de la jeunesse, et dans 1'éc{lat
,d'une beauté citée au iodai.

Ce premnier coup d'une destinée qui
Iui eni réservait bien &'autres laissa
.dans Mmean de Guy, son fils unique,
-une -nuance de gravité et de tristesseý
ýdont Il devnii; toute sa vie, garder la
trace ; car il adorailt sa, mn&e.

Qumi à 17poux àiufortuné; de la
-chamanite -et noxble f einme quI venait
ýde quitter ce monde, le speetaele de
son dësespo-ir anugmweit encore lat
doui1eur de ses amiis, et la counterî;a-
'tion des %habitants du Pa-Ys ekmnt la dlé-
.funte avait é" -la bienfaitri ce.

Après avoir vu la9 -lourde pierre dut
--asvea de ýfaîmiiile retomber sur les
restes de celle qu'il avait tendreme'nt
-et fidùlemenit aimée, le pauv el veuif
rentra dans son 'cab*iet, tenant son
fils par la tnain, et soutenu par -le mar-
quis de CornieuilUes, ojaouru- aujprès
-de son. iueilleur ami. 1-1 TenvoYa l'e 1-
faut aprèls l'atioir ser dans ses bras

.ù l'étouffer. Puis, se voyant Seul
avec ýle vien e amoaade ;de sa jeunes-
-se, Al se laissa rtombýer îýas un f auteuil.
devant sou bureau, où souriait, dauS
son 'caiîre de velours, unejeune f eIa-
mie d'une beauté, radieuse.

-Oh! Louise! nimît iamé , -o
tréýsor perdu! i 9criua4-i en emnbras-,
sant l'image crueniement ressemblwa-
te..

Aflors, po;ur lat première, -fois depui:s
bien, des joquxs, les fibres de sa, vodo>nt6,

les musd~es de sa poitrine se d6tendi-
rent, et -Il éclata en sanglots.

-Cette explosion de douileur le sauva
PeUt-,Ûtre, et son ami se garda bien de
-la troubder. Mals, quand Ja viodence Ie
la crise fuf 'un peu calmée, le marquis
se rapprocha de lui, et, lui prenant les
mains

-Mon -pauvre vliux! d1til; tru ne
te doutes pas -du mon que tui -me fiais;
et, ce qu'i y a d'horible, c'est que je
ne trouve pas 'un imot I1 te dire. Ou
Plutôt, -si, J'en trouve un :ton fils !

-- Ah!1 le malheuireux enfant ! Tii.
tombls bien! lu vans voir s'i doit
être -un sujet do consolation pour son
père A toi,mn braveje pus tout con-
fier, et, -d'ailleurs, ce que je cadhis &l
cwuse dII"elle"l, touis vont le sa-voir,

-Que veux-tu dire ?
-UJne chose bien lmple, mon pani-

vire ami : Guy est un enfat sans for-
tune. SiJe te racontatis l'histoire de
ces .dernières années, tu~ vermais que
le malheur ma poursuivi1 en tout. Pla-
ce-ments désastreux, fermiers en d&-
xoute, débit-eurs véreuxc, rien n'a main-
q1ue eu prog-rammLe ; si bien quie% tu.
vois un homme au bout de -son. rou.
leau.

-Mais, mion cher, dle tomube desi
nues! Oomment, tod qui -est si raison.ý
-niable, mn'as-tu P'as enray£S ? Tlu pouvais
vivre feit.,bien -en dépensant mnoitiô
moins, que diuble!

-Ah ! ce u'etlt çpas é&té long é'il ne
se fût agi aie de -MOI. seul. -Mais

"elle" ! Q'ara.s-tu fais -à ma place ?
Moi je> n'!ai pas -eu le couirage de rien
lui dire. CWétait si'-bon de I& -Voix. lieu-
reusze, belle, 1élganté, et, surtoit
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sa'ns oui!A présent, qu'est-ce que
)Cela 'Ib fait d'être piauivre ? Au moIns,
jusç,qu'. la, flia, p.as un rubam, pas une
fleur lie lui a manqué, mêmie sur sou
CeIM'ueil.

Dlt -les larnues du Imalhieureu-x coul.Û-
rent de nouveau.

-Mai, m;,non 1115-! continua-t-il, ea
les essuyant bientô~t. Commenit va4L't-l
ýS'en tirer?. comuInent traverýseii;-t-il
l'exi%-stenlce où Il ýentre, n'ayant q'u'uil
,nom et leýS quatre iurs% d'un ehà.te 4u
pour -toute fertune?

-Les chosels en sont là.?
-Mon Dieu, oui. 'espêre sauver

ýdu nauf rag-,e de quoi donner à, Guyr un i-
carrière.. Il ne fasut pas que le pauvre
garçon in'-en demande davant.ge.

-Mncher, je ne dirai qu'Wun. mot A
l'caionouble pas que je suis

-Sois traquille, ibrave400oeuir que tui
os! D'lei à peu., je saurai à quoi m'en,
tenir. Je t'assure que je vais mener les
choses rondement.

8aas perdre n jour eu effet, et, com-
mie pour se distraire d'un chagrin par
un autre, le comte se mit à la luire ho-
-sogne qu'il avait devant lui. Aussi,
dêsq le.3 dlerniie.s mois de 18631, tout
était temuiduéC. De ce qui lavait étù uire
,belle fortume, il1 restatit le châûteau, f er-
WICI cioufi6 à.la gard-e du vieil Amntoine
et de sa femune, plus un aeigr.e, capý
tai, suffisant 'néIainoins pour alchever
l'éducation -du jeune hooemme.

Celui-ci atteignait alors s%. quwtor-
ziÔIfe anné6e.

c'était à Paris que le père et le
fils devaient se rendre. La veille dui
djPa.rt, commue on -chargeait sur un
fourgon les caisses, peu nombreuses,
qieils emp)ortaient avec eux, le cqmte
dit au jeune ahomme:

-1 faut être en rounte eaivat le :iur.
'Viens avec anol. NOuBs avons des vi'sites
d'adieu ù~ fiie.

-Da ieu imon, père ?
-Oui ; je sens, que Ue -ne rentrerai

plus icl vivant Que veux-tut, mon
-cher! j'ni trop isouffert depuis nan.
M1ais viens! j enaùue pas Iesý phrases*.,
tu sais. Seulement, l'avenir qýui 7u

IE PA1nT. 
il

vre de~vunt toi est l'4UVfflr, d'un 110:11-
me olig6 de egagner a vie, et, sur~
cette route.1.,, on, est parfiLs fooe.3i,
d'aller lo-in. Si iodai que tlu ailles, '-
blie Jaumais ee que nous allons voiri;
rune derilêre dWs ensemble.

,Guy suiivit son pûre eun silence. -Arr!-
vés devant la pri.ncipale porte qui
s'euvrait dans la giuacle cour :

-Lis cette devise, dit le com±te cn
étenldanbt la main ves l'écusson scul-p-
t6 dans le granit.

-"Les fidelles, VI prononçaigae
mient le jeune homnie

-SaiUs-tui pourqiuoi :cs deux mots
Gonut là. Non ? Tu nlas jamis songé-
à le îlenander. ML'ilstoire niest pats
longue. A la Mansourab, le rTc saint
Louis était senré de prùs par les Mu-
suilmans, lorsqru'un de nos -ancêtres,
aoenipagné de ses deux fils. survint
fort à propos pour lui prêter ma:i-
forte, "Adi!1 dit -le TOI, voici mees Mid-
les Vieuv4icq." C'est tout ce que -nous
y wvons ,-agn6; mais cea du muons,
nous areste. 2Mon filS, sois "unI fLKlàle',"
partout et envers. tous.

Els passèrent ensuite la, façade op-
posée du château et aTwlvèreit à le
terrasse, .doninatnt la, rivIère, que le

brouilard;dauomn:cachait, lisn
seulement mntear le bruit de l'eaul bri-
sée entre les rochers.

-T7u sais l'histodre ides deux enfants
et dui tonneau ?

-Ou1i, -,poaidît Guy, le visage brâ-
Int d'enithousiiasme. C'état sous les13
guerres reliffieusesl. Un Vieu^vioq ne
Voulujjt paS -9e rendre aux h(3rétIqu4eS
qui rassiègeaient et, durant la nuit; Il
fit rouiler ici, du liant des rempart-s, un
,tonnoau. plein de paille conîtenant ses
,deux jueu.Le itefndemain, le chà.-
tenu f ut pris, notre aïeul pendu a ux

erénaux.aisles dmux eanits f urenit
salivés.

-Et tu descends de l'un d'eOux, Tui
vaiés done quiun~ Vieivlq do£ être,
courageuLX jusqu'à la mort, compter
sur Dieu et être fLiêle. Voilat ce, que
J*a-vais. à te rappeler. Mai.ntenant, nl-
lons dire adlieu à ta: wü~re.

Esl entrkreu't dans lIa petite cliaPeller
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.j sombre où -une lampe brûlait. ls

ý-'9eflWIùrntet prièrent longtemps,
.gniores e staue funèbres les

o ~ntem.plen frodenient, idans lonb.
IAlYe des niches, comime si, depuis d'es
sièceles, le spectacle de la douleur des
vivants les eût rendues Insensibles.

Fm.fln, le cente se courba et posa Sei;
lèvres Sur la dalile du caveau. Quan)d
il se ffit relevé

-Gnly, 4iu.4l à demi-voix. Je ne te
demande ýqu'une chose. Ramène moi
lî L un Jour. Quoi qu'il a:rrlve,,quoi que
l'1aven±ir nous qménage... Nous Serons
peut-être bien pauvreG, mvon anid.

-0O1! paipa, s'éciria, Guy en saingo-
tant, je tâche d'être cuwageu-x ; m0as,
quandc vous me parlez de ces ohoses,
c'est duis fort que .. 1o...

lis sortirent, et, dierrière eux, la
porte se referma avec un bruit de ca-
tiar-oebe.

Lei lendemain, av&nt l'aube, ils
4wiv&nt quitté 'le pays, et, il'amnée sui-
vante, le jeune 1heiime remportait ton s
les prix de la ciasse -de Seconde d'un,
grand flycée de la, capitale. Le pùêtre,
confiné dans iiv moadeste lappartement
d'où il pouvai-ý voir 'les arbres de la
-co(urde récréution du, jeune -huinmi:is-
te, vég¶étaéit, i£rappé au "oeur, ne
voyant personne, consacrant à l'éduca-
'tion de Gnty les trois quarts des fai-
bles ressources qii'l aivait pul sauver
du naufrag~e.

Quelques anuées -se passèrent dans
ceette <-équestration volomtaire.Mis
quQi arriive souvent aix homnmes d'an-
edemne race q.ue la fortune a trahi, le
comnte de Vieuxvkq rorgissait, conmnet
d'ulne honte, de sa pa.uvreté présente,
et sevblilt (fuir ceux qui l'aivaient
c-Onnu jadis. 8ous le poids de l'adveýr-
sité, son corps s?,6tait veûtlé ant l'a-'
ge, sa chevelure aevait blafnchi, et sa
isanté chancelante ne Mu rmettait
pas une longue vieillesýse.

Ena effet son fils n'avait pas eLLeore
attent sa vingtème année et se pr&-
parait à Sortir, l'un des premiers, de
l'Delole polytechnsique. lorsque le cOfln-
tel s'teignit dains ses bras.

-Je te bé-nis et Je te irenveei, mnI
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cher enfant, dit-il iavant d'expirer. Je
suis tra±nqruille sur toi; car Dieu pru-
têge ila ace des fidèles. Qnat à rmoi,
Je suis heureux. Je -vals rejoLimire ta
-mère.

Alors, fixant sur le Jeune homme, à,
creno'ux près de lulun, regard d'une ten-
da-esse linfinie, le mnouran~t ajouta, avec
un sourire qu'on ne -lui connaLa1t
pl-us depuis -lo'ngteanps:*

-Comie tu lui ressembles!1
Il emporta ce sourire avec lui dans

le, rcxeufi.
Par une belle soirrée de printemspsles

grilles Toulllées de VIeurvicq se ruutivrl-
rent idevant le descemain~t de la noble
lignéle eýcortant à la tête d'une longae.
file de villageois, le modeste clhar fui-
uùbre.

Depuis septois, Gury m'était pas ren-
itré dans le vieux chiateiu, en deail de
szes maîtres. A cette heure douloureu-
se, il ne se sentit pas le courage (le
fr-anchir le seuil derrière, lequel lai-
tendaient tant de souvenirs.

Ce fut sous *La veûte, de cette même
tour isol(te, où il avait pa-sé ses pre-
ière.3 heuvos d'étude, -ciruc l'orphilii.

dé-posa les restes chéris qu'il accoup-
gnait. Dans la vaste pièce, 'tout-- ten-
due de noir, .11 coimeiiça4 au.mle
de- quelques vieux sezviteurs de sa fa-
n'ville, la -lugubre veill(,e qui prrépède.
l'ýternel adieu.

A&ssis près du cercueil, il laisçait. ses
regards errer sur ces murs: qui lui re-
disaient 'la trop courte histoire -du
bwnheur de son enac.Dans un coin
la longue table Gtait encore chaT.,-,e
(le ses p.r«eimrers livres. Le tableau
nloir, à demi dissimulé derrière les dra.-
peSles sombres, portait encore. les d'pr-
ffiers chiffres que sa main y avait tra-
cés. Il revoyait le grknd fauteuil dé-
labré où slusseiyait.son précepteur, le
tabouret len tapisserie, ouvrage ide sa

~nrqui lui servait ù, lui-mLêmie.
'9ù étalient, maintenant, tous lecs

êtr ýs qui avaient sà souvent franchis
le ueu11 de cette porte ? Sa mère dor-
ma~t là, tout près, dans le aveau qlui
0.1lait se rouvrir dema'in. sien pùre!1 Il
était couché froid et insen!slble, sous
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Ce drap de velours. Et la peti te Jeanne
dLe Oormeuies ... ?

Il l'entendlait encore dire, de l'autre
<-Ôtéù de da poz-te, ce famieux "1jour Île
la prison"

-ý-G-y ! ouvre-mol.
Ah. 1 'il lui ouvrait maintenant, siý;

e(le franehissait c-e seuil funèbrxe !si
eXIle v.oyait cotte tMistesse, cet isol"-
-itit, cet abandon, cette ruln de tl>u.t
,bionhieur, elle nle pourrait s'empêchar
de pleurer avec lui !

Le lendemainm, qruand son père rt-ýpo-
sa pour lPéternitô sous les voûtes ar-
irori6es de la eh.-peU, e, Guy essuya ré-
sodlument ses yeux. irougfis et jeta un
d6rnmier reg'ard sur da fagede endorpmie
du vieu~x manoir. Entre les dalles de
la cour d'honn-eur, ï'herbe croissait
plus vite que la main) tremblante dui
pauvire Antoine ne pouvait l'arrachler,
et dkdil. zir -le arumaton de' la -Port e
d'entrée, la mousse, en Pl-us d'un oM,
droit, mtiarquiait les joints d'un latrge
trait obe.Muids le noble écusson
briTllait sans tache, pa<r les soins pieux
du dùvoué servitcur, ýet G-uy, &-un, oeil
attendri, lut -encore nue foie la glorleu-
se devise.

Sans perdre urne imudunte, àl reprit le
el)pniln de Pýaris et de son- travail,
czryant que ides années, peunt-être, s'é-
couelerent ercore eivn*t qu'il revit
ces lieux.

Il (d4tvjt îles îrev air plus -tôt, et s u-
tout, autrement, q*u7,1l ne pensait.

Ti

Peu de 'mois après la i rance était
en pleins ýdésasîres. Il fe.lut liprovi-
ser Kies axrmées nouvelles, et Guyr.
commne beaucoup de ses camar-ades
d'école, ifut nommé offiMer d'artillerie.

D'abord envoyé sur la Loire, son
corps fit partie de ce grand mou-ve-
Ment sur l'ESt qui f-ut la dernière
convulsion. du ilion blessé àl mort.
*Bientôt on dut -battre en retraite et se
glisser dans la neige, par des sen-
tiers de montagne, entre la Suisse et
le rideau de troupes ennemies tendu
conmme un filet, de Dôle £1 la frontière.

ULE PART.

La colonne à1 1areu elle Guy s'était
joint avec les débris de sonr(igiment
formait l'avant-garde de Cette marelhe
eno arrière. !Né dans le pays qu'on
traversait, il offrit de servir de guide
à la oleqnne qui cheminait péni'ble-
menit d-ans la neige.

Uan soir à la -nuit tombante, on dé-
boueba, sur le vallon de la 'Loue, dont1
le cOurs se détachait au fond de la,
gorge, comme un ruban d'ardoise.
sur la blanolieur uiio(rme( du paysa-
ge. Par (le nomabreux lacets, la petite
route axrivait Eil pente assez douc-e
au pont jet6 sur la rivière, qui domi-
nait la mnasse, grisâtre d'une vieille
demeure. C'était Vieu-vicq.

-Quand amus aurons passé là, dit
le Jeune lieutenant îL l'officier supé-
rieur qu'il accomagnait, nous pour-
rons nou., considérer comme tirés
d'sqffiLre.

-A merveille ! 'Mais ce château (lu
diable semble avoir été imis là tour
exprès pour -nous couper le passage.

-Il n'éGta-it pas encore occupé, ce
matin mon -colonel.

-Eh biei, il l'est maintenant.
Ecoutez la musique.

Des éclairs rouges venaient de s'aI1-
luxuer sur la terrasse et les balles fai-
sa.ient tomber sur le dé-tacheLmen-t une
pluie de givre détache des arbres du
chlemin.

-lis sont encore peu dle mnonde là-
haut, dit le colonel après Iavoir écou-
té lit fusillade. Nosalloms filer s.ans
attendre -qu'àl on Vinne d'autres. On1
ne voit plus clair, Dh'xii merci ! Le
1ualheur est -que mnu 'os pas le
temps de faire sauter le pont derrit-re
nous.

-Cne sera pas locg, mon colonel:
il y a iune chambre il -poudre dans la
culée droite.

-comment diable le saxez-vous ?
nfin, si vous eni êtes sûr, gardez qua-
tre artilleurs ýet, qupad; ncous aurons
passé, flanmqulez-muoi deux oui trois
gargousses là-ded.i.s. J3oun chance
et, ai l'on ne vous ;revoit Pas, adieu.

ILa petite colonne défila plus - vite
devant 'Vieuvloq et ses.-quatre canon-
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niers. Les iballes sifflaient toujours
-et, parfois, touchaient juste. Quand
le dernier homme et le dernier canon
eurent franchi la rivière, Guy fit pré-
parer la mine. Tout ) coup sa montu
re s'abattit et Il roula dans la neige.

-Hélas ! pensa-t-il tout en regar-
-dalnt le cheval battre l'air de ses sa-
Jbots, la dernière fois que j'ai passé
ici, c'étalent des baisers qu'on m'en-
voyait de là-haut. Pauvire petite
Jeanne ! pauvre maman !

-Gare lai mine ! ça -brûle ! crièrent
les artilleurs en se repliant au (pas de
course, suivis du lieutenant.

Gomme Guy s'engageait dans les
bois avec -s hommes, pour rejoin-
dre le gros, Il sentit le long de sai
jambe quelque chose de chaud qui
coua.it.

-Mais, mon lieutenant, dit un ar-
itilleur, vous <tes touché ? La neige
est rup là où vous passez.

-o :'est rien mon brave. La paur
vre Cocotte en a eu plus que moi.
MMareho-ns I

Une minute après, le pont sautait.
Mais. cent pas plus loin, Il tombait

-évanoui.
Le vieux nom ne devait pas s'étein-

dre encore ce jour-là.. Vieuvicq, adoré
-de ses hommes, fut sauvé par eux.
'Quelques mois après il rentrait à l'é
cole des ponts et chaussées, la bou-
-tonnière -ornée du ruban rouge. Il en
-sortait, l'année suivante, avec le titre
d'irgénieur. Le lendemain, il se fai-
sait annoncer Mhez le dir.ecteur d'une
-des grandes compagnies 'de chemin
de fer, ancien protégé de sa famille,
a honnête 'homme qui ai'àit conservé

son rude langage de montagnard
frane-comtois.

-Elh bien. camarade, demanda le
personnage. qu'y a-t-il pour votre ser-
vice ? Vous voilà sorti de PEcole.
Qu'allez-vous faire ?

-Je viens justement en causer avec
vous, monsieur. Je suis sû-r que vous
me donnerez 'un bon -conseil. Une
'bonne place. chez vous, m'irait encore
anieux.

-Mon -cher, entendons-nous ibien.
Sans votre graud-père, qui a payé

ma pension au lycée de BLsangon, je
ne serais pas àci aujourd'hui. Je ne

. ferai donc que m'acquitter d'une det-
te en usant pour vous de tout mon
pouvoir, qui n'est pas -limité, mal-
heureusement. SI -vous voulez entrer
chez nous, à trois mille francs par an
vous n'avez qu'un signe à faire.

-Mon Dieu, monsieur le directeur,
pour commencer...

-Parbleu ! je crois bien I cela vaut
encore mieux que d'aller planter des
syoomores le long des grandes rou-
tes. Dans quelques années vous arri-
-vrez à -einq mille et, un jcur vous
vous éteindrez, doucement, aux re-
grets de vos collègues, et aux appoin-
temeats #mensuels de mille francs ou
environ. Voilà. Qu'en dites.-vous ?

-Mais, -monsieur, je dis que j'accep-
te, avec lFspoir d'a'.er un peu plus
haut. Je n'ai jamais songé à faire ma
carrière dans les emplois administra-
tifs. Je veux, sinon rebâtir ma, for-
tune, du moins gagner de quoi vieil-
lir et -mourir à Vieu-vieq. iEt permet-
tez-moi de m'encourager de votre ex-
emple.

-Oh ! doucement ! pas d'illusion..
Je sais que -vous êtes sorti avec un
numéro supérieur au mien, qui n'a-
vait rien de brillant. Mais je possé-
dais sur ,vous un dimmense avantage :
celui d'être le fils d'un garde forestier
et non pas duu comte.

-Allons, allons ! mon cher kirec-
teur, fit Guy en riant, nous n'en som-.
-mes plus là.

-Oui, je sais. Vous autres gens de
l'ancien régime, vous rêvez, en ee: mo-
ment, une nouvelle incarnation de l'a-
ristocratie. Vous voulez nous 'battre
ou nous égaler par votre mérite per-
sonnel, nous autres qui avons mis defs
siècles tÙ obtenir qu'on s'inquiétât du
nôtre. "Nous ne sommes plus colonels
de naissance, dites-vous ? Nous se-
Tons les premiers à Saint-Oyr. La. for-
tine du sol nous a échappé.? Nous
deviendrons des millionnaires à la
Bourse ou à l'usine." Peste, monsieur
le comte ! SI vous réussissiez, vous
devriez un beau cierge à ceux qui
vous ont réveillés au bruIt de la chu-
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te de l'Bmpire. Cest pour le coup que
vous seriez les maîtres de la Firance!

-Vous voyez les choses de loin.
lais, pour le moment, vous seriez
bien aimable d'oublier de qui je suis
le fils, ou du moins de ne vous -rn sou-
venir que comme vous faisiez tout à
l'heure. Vous avez :travaillé, dites-
vous ? Qu'est-ce que je fais donc,
moi, depuis dix ans ?

-Certes, je sais ce qu'il en coûte
pour arriver où vous en êtes. Mais
ce n'est que le commencement. Sa,
vez-vous ce que j'ai fait en sortant
de l'Ecole, moi qui vous parle ? Je
suis entré comme chauffeur à la com-
pagnie. Trois ans après, j'en savais
-plus long sur la traction et les ma-
chines que tout le conseil des ponts et
chaussées :réuni. Et voilà commelit
je suis ici.

-Je le savais. D'ailleurs d'autres
ont fait comme vous, et s'en sont
bien trouvés. Pourquoi ne les imite-
rais-je -pas ?

-Bah ! vous avez les mains trop
blanches et la peau trop fine.

- Elle n'en noircira que iie.ux.
Voyons, me conseillez-vous d'essay-
er ? Je suis prêt à tout.

-Dame : l'avenir est aux spécia-
listes. Mais le métier est dur.

-Tant pis, j'en veux tater. Y a-t-il
des examens à passer ?

-Ne riez pas. Je vous donne six
mois avant de savoir piquer un feu
proprement.

-Et on gagne ?
Quinze cent francs pour commen-

ter, plus les économies de charbon.
Dans trois ans, vous serez mécani-
cien de (première classe Ù, deux mille
quatre, et, si vous n'avez pas fait de
mauvaise rencontre, vous pourrez de-
venir ingénieur au matériel.

-Eh bien' ! c'est entendu.
-Mazette! jeune -homme, vous avez

de l'estomac. Quand commencez-
vous ?

-Tout de suite. Donnez-moi seule-
ment trois jours pour dormir. Vous
savez ce que c'est qu'un examen. De-
puis un mois, nos nuits sont de trois
heures en moyenne.

-Vous en verrez bien d'autres sur-
votre machine. Mais c'est votre af-
faire. Allez dormir et revenez lundi.
Je vous choisirai un bon chef et je
vous installerai moi-même. Au re-
voir, monsieur de Vieuvicq.

-Appelez-moi M. Guy. Ce sera mon
nom jusqu'à nouvel ordre.

Quelques mois après, comme le
train courait le long des digaes de la
Loire, des pétards d'alarme éclatê-
rent sous les roues. Le chauffeur sau-
ta sur le frein ; le anécanicien ferma
son régulateur ; on s'arrêta en pleine-
campagne.

-ILexpress est en avarie Ù, un ki-
lomètre en arvant, dit un homme de-
la voie. Vous en avez pour deux
bonnes heures à poser ici.

-Couvrez le feu, Guy, dit le mé-
canicien, et ensuite vous pourrez fai-
re un somme. LMais prenez garde que
nous ne partions sans vous.
Vienvicq couvrit son feu, ferma la
cheminée, et, laissant la porte du
foyer ouverte pour empêcher le tira-
ge, alla s'é-te.ndre sur le gazon du ta-
lus.

-Voulez-vous voir les nouvelles dir
jour ? lui dilt un serre-frein qui pas-
sait, les mains pleines de journaux
oubliés par les voyageurs.

Guy prit le -premier venu ; c'était
le "Figaro". Il le déplia de ses malis
noires et grasses qui laissaient sur-
chaque page les marques des doigts.
Ce quil lut ne l'intéressait guère. -Les-
échos de la vie de chateau ne di-
saient rien à ce chatelain qui gagnait
quatre francs par jour à jeter dir
charbon sous 'une chaudière. Les nou-
velles du "high life" le faisaient rlre.

--Parbleu, songeait-il, dirait-on pas
que la France va .prendre le .deuil
pauce que le petit baron Z... s'en va
au Japon, les poches vides ? Comme
c'est touchant, ce souper d'adieux su
café "Anglais" ! Au diable les chro-
iqueurs et les imbéciles qui permet-

tent qu'on apitoye le public sur leur
compte !

Il allait jeter le journa:; imis,
soudain, il se ravisa. Un nom qu'il
n'avrait ni lu, mi entendu pronocer
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depuis dix ans, venait de frapper ses
yeux dans un entrefilet conçu en ces
·termes :

"On annonce le mariage de made-
moiselle de Coumeuilles, fille unique
du marquis et de la. marquise, née
du Falgouët, avec M. Guillaume de
Rambure, d'une vieille famille du
Parlement de Paris. La jeune fiancée
est appelée cl devenir l'une des étoi-
les du faubourg .Saint-Germain, au-
tant par sa beauté accomplie que par
la fortune de son mari, qui s'élèvera
un jour à plusieurs millions. La céré-
monie se fera sans éclat, au co-vent
de l'Assomption, mademoiselle de
Cormeuilles étant encore en deuil de
son père et de sa. mère."

Ainsi elle était elle-même orpheline
et seule au monde, la petite amie de
son enfauce ! Mais elle allait être
heureuse et riche ; "île allait com-
meneer, au- -bras d'- %Mme qui l'ai-
mait, une vie de lu-~- à- de bonheur.
Pendant ce temps-là, le premier qui
lui eût donné sa tendresse, risquerait
chaque jour son existence et lutterait
contre la destinée, sans autre appui
que son courage.

Rarement, dans toute sa carrière,
l'amertume fut aussi près de déborder
de son âme.

Assis dans ses vêtements souillés,
lai tête dans ses mains calleuses, il
n'entendait plus ni le bruit de la va-
peur qui chantait doucement dans la
machine endorimie, ni les plaintes des
voyageurs inquiets de leur déjeuner,
maugréant contre la compagnie, ",où
ces closes-là arrivent sans cesse." Il
se revoyait dans le grand salon du
Vienvåcq, tel qu'il -était le dernier
soir où Jeanne et lui s'y étaient trou-
vés ensemble. Il lui semblait tenir la
main de l'enfant dans les siennes. Il
l'entendait encore dire :

-Quand aous serons grands, nous
nous épouserons.....

Dans le lointain, un homme agitait
un drapeau.

-Allons ! en route ! cria le chef
de train.

Guy s'éveilla, comme en sursant, de
ses rêves. La réalité l'attendait : la

pelle, le ringard, la brosse A,tubes, la
burette d'huile chaude....

-Eh bien, mon fils, nous avons fait
run somme ?

-Oui, dit le chauffeur en retrous-
sant sa manche pour frotter, de son
poignet très blanc, ses yAux que le
sommeil, sans doute, avait mouillés.

III

Deux ans plus tard, le mécanicien
Guy sortait de la petite chambre
qu'il occupait rue de Jussieu et se
rendait, en traversant le Jardin des
Plantes, à la gare où l'appelait son
servie.

C'était un homme grand, à la taille
mince et élégante, que l'on eût pris
pour un Méridional, en voyant son
visage maigre et bruni par le soleil,
et surtout ses yeux, brillants de l'é-
clat .particulier aux individus dont le
métier est de voir de loin.

Il portait toute sa barbe, noire et
déjàL touffue. Ses cheveux étaient
coupés en brosse :ses mains, -erveu-
ses et brunes comme celles d'un hi-
dalgo, n'avaient Tien perdu de leur
-finesse, mais leur blancheur, dont il
tirait jadis quelque vanité, avait dis-
paru pour revenir un jour, s'il plai-
sait à Dieu.

D'une propreté irréprochable, éton-
nante pour un homme dont la vie se
passait entre la poussière du foyer
et la vapeur grasse de la. chaudière,
Guy portait un pantalon et une ja-
quette de velours marron. Un large
chapeau de paille brune ombrageait
sa figure remarquablement régulière.
Le ruban rouge, souvenir de la guer-
re, brillait sur sa poitrine.

Il a-ait une heure devant lui. Il
marchait doucement sous les frais
ombrages ides vastes allées, aspirant
voluptueusement lcs bouffées de sa
cigarette, songeant qu'il ferait bien
chaud, tout à, l'heure, dans les tran-
chées de la rampe d'Etampes. Sou-
dain il vit venir à sa rencontre zn
gros gargon de joviale apparence mis
à la derwiêre mode... de Marseille.
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-C'tait 'un ancien, camarade d(e 41Pi-

po", sorti dans les Mines.
-Eh biena, Manet ! on ne reconnaît

-donc plus les anciens ?
Le personnage interpellé s'arrêta

-- brusquement, -et, dévisageant avec un
-sans-gêue parfait écelui qui venait de
Prononcer son no0m

--Bagasse ! je vous reconnais.. -

-ans vous reconnaître, dit-il avec un
fort accent de terroir. Un peu d'aide
ne tsera pas de trop.

-Comment ! tu as oublié *Guy de
Vleuviceq ton voisin d"amiphi" «?

-Té, Vieuvicq ! pas possible
.J'au-ais vécu huit jours dans la mnê-
me dhambre que toi sanms -te coter.- Je
t'ai laissé frais et rose comme une
-demioiselle, ; je te retrouve tanné, et
-bar-bu comme un brigand calabraic.
Qu'es-tu deïvenu, 'e-puis deux ans ?
MNoi, j'arri-ve d'Amérique, où~ je gi-at-
-te un filon. pl-us ou moins u(-gentifèrc,
pour le compte d'une compagnie. J'ai
dé-jiL demandé de tes aiouvelles -L plu-
sieurs camarades. Màais, tu as disparu.

-On te croit mûr'i, mon bon.
-Toi, tu. es toujours le même et mis

comme un 'prince. Ton -filou doit être
sérieux. Quant à~ moi, devinue mou
histoire.

-Allons déjeuner d'abord, Je viens
d'assister, en fiýbia.t, au repas des
animaux féroces et ce -spectacle m'la
creusé ! Trouve-t-on par ici (les becf-
steakhs moins saign-ants, sinon molis
,du rs ?

Quand ils furent asi.en face l'un
de l'autre, à -ue ta-ble de buffet de la

-Voyons- séiys'eut, qu'est-cP
que 'tu fais ? demanda -Minet enx vi-
dant --n y.elier verr.e de sauterne.

-Moln cheri. tu. as l'honneur de -par-
ler à -un mécanicien ide premnière clas-
se de l'OrléCans.

L'igéneurde la comnpagnie argen-
tifièIre fit -un geste, tout eni continuant
ùL drgu ester par pitites -or.gées son
faux., lur-saluces.

-Tu as fait ce que j'ai été sur le
point de faire, dit-il -en reposant son
-verre. MRals le couxage m'a manqué,
et j'ai encore mieux aimé courir la
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cehance de la lièvre jaune. G'expatree,
c'est dur ! mais ce que, tu endures esi
encore pis, troua de l'air !

-A prCésent, ce leP54t rifa~ Si tu. m'a-
vais connu apprenti

--Je suppose que tu ne l'as pas Cité
longtemps ?

-Fui mon :cher, Il faut un an pour
être dxoii chauffeur, en admettant,
bien entendu, qu'on ait des disposi-
tions. Il paraît que j'en aïvais d'énor-
mes. Maintenant, je suis un m monsieur.
Je me touche plus au 'charbon, ni àL
la botte àL fumée, la fatale -boîte àL
fumée qui fait de nous des :nègres !
Je conduis les express, et si tu voyaisz
ma macùine ! Un bijou fin et brillant
comme la montre d'une jolie femme.
Tout à -l'heure nous irons la visiter.
-Et cela t'amuse de conduire ces

bCétes-lâ ?"
-A -dire 'v-rai, je ne fais pas ce m&

tier-là pour m'amuser. Maiâs c'estru
sport comme -un autre. -On donne cent
mille francsm àl un cheval qui met dix
minutes pour faire le tour d'une pis-
te. M &,dans deux heures, je serai àL

-Chacun son goûit. MINoi, j'aimne
,mieux le cheval. 2u moine, celu-liL
est vi-Tant

-Vi-vant ! et tu 'crois que ma ma-
<Cillilne n'est pas 'Vivante ! Viens -avec
iioi un. jour ;tu compr6'ndras le
c-iarme étrange qui vous pénètre et
vorus enfioè'vre à la pensée que l'on
commianade, wvec deux doig.,týs, àL la
plus grande force -du monde. On tient
la Tie de trois cents personnes dancs
ea mnain, comme je tiens ce verre de
eristnl. On n'est plus 'um homme, on
devie'nt je nie sais quel -démon inavesti
d'lin pouvoie sm-nature], yn aux
épiaules drs ailes qui font paraître
ltes celles de l'oiseau.. On franchit

d«un 'b>ond une rivière ; on évenutre
'Line chaîne de montagnes, et lorsqu'en
ti-aversant. la nuit, quelque grande
p)laeine endormie, on presse du doigt
le sifflet ide bronze, c'est comme cl,
,d'ýte ipfitrine de monstre, s'érhap-
pait un hennissement formidable, do-
minant le bruit du tonnerre et ré-
ve!llant toute une 'contrée.
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-Allons ! tu es bien toujours celui
hu'à l'école nous appelions "le poèlte".

a dns ivoyager avec toi 1 le ciel M''eu.

Z priserve. Sur la iccomnotive qui Die
4aîne, j'aime mieux un honnête ou-

* rrier qui compte les kilomètres, gnet-
'te les séèmapÉbores et logeles aie-Mil-

equ'un fils des, pre.u qui pense
ailes des oiseaux et auvnr

des montagnes.I-Tu as tort, mon cher. Il y a (les
)préjugés for-t agréables ài trouver chez
ex à qi l'onu 'conie sa. peau. Les

fils des Preux, comme tu les appelles,j sont remplis de ces prèjugées-la.-
j * -ah !la tlievalerie D'a rien il

Voir avec une locomotive.
-Cest une grave erreur. La elieva-
lere-prnrme servir de tes expres-

sions-est bonne partout, notaumi-ent
sur une locomotive. Il y a six mois,
cn sortant des 'tranchées de 13réti-
-Dy, Je me suis ixrouvé nez àL nezz~vec
uan train de -mar«chaýndises que le vier-
-,las avait mis -en 'retaLrd et qu'onl
avait oublié6. Mon dhauffeur, qui m'a-
vait rien d'un preux, at sauté 1l bas
du tender. Moj'ai troui%,Cé que ces
choses-l ne se font pas ; un vi'nix
préjugé ! Je suis resté et j'ai pu -
ter la capilotade en renaversant ma
'vapeur. Si tui avais 'vu. cela. 1 ines
-roues enlevaient des copeaux dans
l'acier des riils comane si e'efit été
du sapin de Norvý-ge_

-,Charmant métier !Et -tu en nis
encore pour longtemps 1?

-flans moins dllul au, je serai in-
igénieur au mnatériel, Mais je n'aurai
Pas perdu mon temps. -D'abordy j*ai
recueilli, sur le chbauffage des machi-
nes, beaucoup d'observations dont je
mne serviTai un jour. Ensuite J'étudie
Plus que tLu -ne penses. J'k.1 deux jours
de liberté par semaine, et tui me croi-
ras si je te dis que je me les pass-e
~pas au. cabaret.

-"'importe monsieur le eomte.
Les Croisés dont tu desceends doivent
-se voile.r la face.

-'Vous ttes tous les mêmes. Quand
nous ne faisons arien, 'VO-US linu rai'
tZ es«utiles ou d'inca:pables. Et,
quam'd noue vous montrons que mou-,
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s-avons travailler comme les ;a'utres,.
vous criez que nous dérog&eons. Mais.
il est temps de partir ; Viens avec
moi. 'l'il verrae; "la Ville <le Blois",
la, plus belle machuine du réseau, qui
grimpe les rampes de seipt <n. abat-
tant ses soixante et dix io tr,
sans que l'aiguille du mianomùtr.e
baisse d'un icraan.

Un quart d'lieure aprils, le timbre.
du chef de tr-ain annonçait que l'ex-
press pouvait ipartir. D Liboit. sur sa
plate-forme, le-ste et dégagé, dans Sa:
salopette et son bouzrg-eron de coutil
bleu, le dernier des Vi-euwieq faisait
un signe d'adieu amital au gros Ma.-
net. Puis, d'une main ex.ercée, il mo-
dulait mui coup~ -de -sifflet prolongé
dont l'immiaense -balle vitré-e tout en-
tiùre semblait tressaillir.

IV

VUn jour, - c'é-tait vers la lia de son
tcmP-s Oc srieciienêauce,

G 'yenlait d'-axite-L ao-us la grande
balle dces Aubrays l'express qu'il était

c1~réde conduire. Lailia mleua éGtait
étouffiante. La sueur, a f umée, la va-
peur grazee, la poussiùre dles pll.iesý

b (lls e la Beni"c -avaient collé-
commueni un, Masque sur s'on visage. IL.
eût (té impossible de dire la co.uiet:-r.
de ses% vêtemients. Aavec sa barbe noire,

sspa1upiières ibrûliées par le eoin-ant
d'air, ses Yeux Te-ssocttut, commie-
agrandis, suir l1e fonad bistr6 des joaws,

il tat effrayaxrt à, voir.
Bien vite, profitant de la courte bal-

te, pendant que son secOud hiuilt les,
frottentz et s'pssurait qu'aucu-a
cussinet nli''at &chauffé", -le Mnéa-
icieu rafrahissait ài un mobliiet

d'eau froide ses tempes qlui battaient
-la dflvre et ses maÈis où les leviers.
l>rfulauts avalent mDis des amp)ouffl. A,
trois pas de lui, 'prèis eu, fourgpon des
bagmges, -une voyagmuse discutait au
eujet daune imalle prerdue, avec la piý-
tulance d'ame Parisîenne et Vaoplmuitt
d'une jolie femme habituée ît ce quet
tout -lui ele.;

Gar -elle d.evait être jodle, bleu qu'on
distinguât m=ù son. -vsage abrite par
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un double voile do gaze grise, contre ta
IJoussâère de la route. -Les 'plis flot-
tants (lu paridessus de Soif-céirue lais-
sait seevirun éi(ý,gamt eosfume (le
foulardl lilas. Sa t»iftare éUn:t une to-
que légêare, disparissant sous un~ pair-
terre de penbsùes. S'a taille, à la fois
souple et xriole de conitours-, était un
ni o*dùde de grâce.

I.&e chef de train, pris à n~ce ré-
ponjdait poliment, niais avec le eahu:e
d'un homme labitu6 à ues mèIsavenra-
xes. l était désolé, mauis, n'ayant pas
le cols réclamé, il ne pouvaiit pas te
donner. La caisse était restée a. Pa-
ris, sans doute. On allait passer un té-
legramimeu et ell.e axriv erai t pair l e tra1 a
suivaat. Ou n?,&aat 1besoin quê. du si-
gnaleme.nt de l'objet ou de F'adeSse,
s'il y -en av'ait une.

-Oiui, sauts doute, dit lconmue
inio>u nomi s*y trouve. Le voici.

l'emnloyé avait tiré son calepln et
'attendait, prêt à écrire. Alors, leti!-
ment, touchant presque, le pauvre nié-
canicie2-l qui prtenait -tarde de nespoint
l'effleurer de ses -vêtements -cousverts
de suie, elle, dicta ces mots:

-Madame Gudilaunne de Raiure.
Lnvelouitatrenint, Guy 6tend.it le

bras_, la poitrine goniflée par un cri que
sa% volonté eut peine à écraser sur su'~
î1ù,ývres.

Elle! cf6tait elle, La petite Jeanne
d'autrefois! Il ne -reconnaissait de
l'enfant que sa voix si douce. Ah !
elle ne le 2Tepousselradt pas s'il lJi
criait :

-Je suis Guy de Vliuvieq, ton vieux
(G4u,,, Teannûfte! Te souiviens-tu ?

1Cas ! il vit ses mains et son co-0U
me. Comment pourrait-elle le croire ?
Elle le prendrait pour un fou et senl-
fuirait; affolée de rPeur, àL la -vue de
ce f]6iolu. XNon !il fallait se taire.
D'ailleurs, deux fois déjà, le timbre
du ten4er s'tit fait entendre.

-Eea-ce que n'ous allons cOucher
lei ? ga'ommelait a,-- ehef de tin.l

D'un iboai, le néeanicie. sauta sur
sa plate-forme. Un coup de sifflect re-
tenËit si long et Gi pereaart, quo Jea.-
ne, é uvté,porta les mains à ses
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'oreill-es. E<lle ne se doutait pas de cej
que i criatit ce huwlniant dlu bronze.
La main de Guy tremqblait quand i
tirat la poignée du 2,guiIateur. Avec
i;D.4C saLcceie terrlhde, la 1ocomx>tvo s7é-
lanç-a, faisant grincer les barres d'at-
teLage, remveàrsant les v&yrageurs. qui,
debout d'ans les wagonts, imetalialeiia
leurs ýsacs -et leurs, vailises.

Pendant ce, temps-là, Jeanne disait
-an echef de gare qui la cosiduiiait à la
poxrte de Sortie :

--Avez-vous remarqu~ enraiie
qui me regardait d'utn aix êtra.rige? Il
a l'-air 'd'un hommne ivre. Coqmme je
suis icontente de n'être piur. dans hf
train!

-Ohi ! maeme, Il n'iest pas ivre. Ce-
lui-lâ ne se grise pas. Mais je ne sais
poir'quol Èl sYcst màs en rou-te si biras-
q'afinent. Il sera tl l'amende.

-Ce sera bien fait. Quand, on pentse
que notre vie est dans les Mains d.--
ces gens-làa!

V

Vers le milieu de 1879, le pro>jet d'un
eMbranChement de elhemÈin de fer des-
'tin3 ài relier avec la grande ligne un
petit port de Bretagne, divisait eni
deux Camips opposés toute la popula-
t.in du *palys. Le port en question est
iti a, quelques lieues de la mer, isur

une riivlêre profonÉle que les brick-s de
-huit cente tonneaux remontent facile-
ment à -mtirée haute. Oîr la nouvelle
ligne devait nécessairement franchir
le cours d'eau entre sou ecmbouchure
et la ville de Piounévez. Mais eoi-
ment -effectuer le ~Passage ? telle étanI
la dlfficult6 ?

Les ingtêaieuîrs de la compagntie
roposaient 'un tablier, appuyé sur une

pile et se profilânt à 'une ééain~f
fisa9nte pour ne point gêner la Mnâture
(les navire. Durant la nuit, la pile
éélairée d'un feu rouge deveuatt un
phare et, loin 4p gciner la marche dý?s
vais'ýseaux. lenr servait à trouvrer *eul-
tre, dlu! tt

Les armateurs, les marins, les comp~
uier9Rants, en un, mot toute la partie



LA ME ILLEfURD PRT..5

arlt Laie de la popuation réclamvient logue d'un pied, àl la barbe de sapeur,
lan -tunnel sous le fleuive. D'après eux, b'eli allaient au petit trot le' long du
la pile qu'on allait eu-nstruire ne serait ebemn de terre battue IprofondéGment
qu'un écueil de plus, et Il y en avait creusé d'-ornières. Sur le siège, un co.
déjà assez ! cher en byloiuse, coIffé .du grand ehu.-

-Les Ingénieurs sont, bons, avec peau no!,elantonnaJt à d-emi-voix une
leur 'feu r«uge! On voit bien qu'ils de Ite CoMiplantes en mineur, qcui, une
* nont jamnis eatr4 u.n brick, ou sele- fois'e mnnencAeise finissenit plus. Les
ment u~n mauvais côtre à -Ploïunévez,, roues tournaient sans bruit sur le ffll
quand Ëi vente de terre et que le ju- él.nstîque. Ou entendait seulement le

*saut donne un courant .e foudre-. La tfausset mélanlilque du garis et le
marine crie idétjâ assez contre le port! bruit des chaînes de lattelagye.
'Si l'on s'ainuse à miettre ira danger de L'étroite avenfue é6tait bordée de
plus en riîvière, onl ne verra bientlit "fosséýs" - foSSé veut dire mnur de ter-
dams le bassin que le sabot à vapeur .re, en Rrtgn,-hauts de deux mué-
de Jersey, qui vient toutes les se, tres, et icouironnés de ch&taigni-ers dont
matnes clharýger des oeuifs et des pon- les lxra.nehes, se redoýignïaient, en tvoùte
mes d'e terre. impénétrabble au jour. le soleil n'éait

-Tout ela est bel et bon, répon- igas couché depuis une heure, et, dans
'daient lEs "terriens". Mais un tunnel 1'aILlée cou>vezrte on ne distiguadt Pl ts-
coûLterait des millions -et nous n'aurons les offbjjets, sauf aux r,%res éCklaircies
pas de chemin de fer. des palissades derrière lesquelles se

-Petite perte ! ripostaiient les ar~s.devinaient des formes: confus,,es d'ami*-
Nous n'avons pas besoin (lue les lwco- maux au pâturage.
mnotives viennent nous; faire concur- Le chronormètire à répétition de X.
rencep- Avec la nier, nous pcýuivo(ns nous de la Runaudaye, l'ingénieur en chef,
passer des. rails. sonna six hieures -et -les trois quarts (le

Les choses en étaient ilà. Les exxquê- la septième.
tes, et les contre-enquêtes s'tin.suc -A quelle heure sommes-nous, an-
céùdé à grand renfort de "os"de foncés chez notre hôûte ? demanda
*cidire et de ýcoups de "penh)es."1 La l'autre voyageur.
question tournait à, l'aig-re; la polit*i- -Ghez du Falgonét? A six heires
que commençait à l'exploiter à propos et demie. On est toujours trompé avec
d'une élection prochiaine; il étalt ces satanés chemins. Noms aurons un
tccmps d'en fiir. Un beau. matin, le~s dîner froid et ce sera dominiage; car
Plouué-v,.zions furent informés qu'un ils ont une cuisciière. . .!
ingénieur afiait venir de Paris, spécia- -- 'uati pas ieux valu <cüuchfe'r
lenient -chargé par le ministre d'êtui- àl Ploun-vez que de dA...ge...
dier la difficulté pendante. L'ingénYieuir -Ah bien, cm voit bien que vous n'é-
,en chef des ponts et chaussée du dé- tes jamais aUlé au Gleisker! C'est la
partement devait l'accomrpagner pou.r maeison du, bon Dieu. lYaMlieu.rs, du
lui -donner tous les renseignements iié- Fiaàgouët est conuseiller générail, et, nia
-Cessaîres. foi ! noblesse -exige. Eù~ outre, voi

Par une bee, soirée du milieu d'oc- quelque qnaranite-einq ans que nous
tobre, une de ces soirées qiue l'auti- nous sonwmes fianqué nos premières
ne de Bretagne voile à demi d'un tailoches oa petit séminaire de Tré-
brouillard rose, alourdi des tiédeurs guil'r. En-fin, pour finir par où j'aurais
du IGualf-Streamm," cts deux grands dûi comminera, je dérangerads le idia-
personnages chiemiinaient, à travers la hie plutôt q.ue d'affr<mter la cuisin.e- du
lande dans aun véùhicule <lécou'vert, f ré "Chevaa-Blanc" -de Plounôvez et ses
té ù la plus prochaine station. 'Les lits à trois *tages&
deux petits oehevaux cornouaillais à la En ce moment on entenRlt aboyer
i'obe bal passé, à la crinière lavée, des chiienis. Oinq miutes taprès la Vol-
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'tare s'arrêta devant la pacrte du Gleis-
ker.

C'était une vaste m-aison caarée, àL
un &bage, aux aruls de granit bleu$%
tre, au toit gris d'ardoise. Bille formai't
le qaimecôtô d'une grande cour
défendue sur le devant par une grille
de bois, peinte en 'blanc, élevée sur uni
soubassement de muConnewie. A -droi-
te s'tendaient les &-curies et iles ét-
hMes. Dn face, les gîranges, les hnas
les 'celliers. lYanis un coin, le vieux
puitis euoul .ta i graudt, aïvec e

aielsbilantes. Non loin-, le
pressoir à. cidr-e -avec son. anèiùge et

sgrande meule, encore toute noire de
pépins et de jus.

Un clein 'formé de dalles gr&3siù.
,res couipait la, cour ýen crois. Par les
jours de pluie, surtout vers les semil.
les, quand on porte l'emgfais aux
tchamips, il n'eût pas fait bon es'ý4ixter
du paivé. Le -conseiller général fa-
sait vaor; on s'en, apercevait blien.

M. du. 1i'lgouët recut ses hôtes coin-
nme s'ils eussent été, rual et l'autre,
des amis de vieille date. C'éGtattun pe-
-tit homme -d'une soixantaline d'années,
au teint chaud, au 'niez enluuIné, dont

l'exrémté,largemenlt (bpanouie, se
pexdait dans -une épaisse moustache
,grisonnante. Il était vêt, de la tête
aux pieds, d'une êétoff ci de la-lne grise,
fabriquée dans le pays, et poilait la
oiaussure solide du, gentlhom-xe cam-
pagnad. Sa femme, -oocmme lui peti te.
se rattrapait sur les autres dîme-
siis. Air cie son ibonnet de dentelles
blanches, sabrement orné -de rba-le,
les- rouleaux de 'cheveux gris quien-
draieRt Ses joues Tebondaes, ses YeUX
restés très beaux et pleins ide, dOU-
ceur, ele était de ces femmes dont l'&-
v4identc) bonté attire à. premilére Vue.

Ce coruple de braves gens vivait,
depuis trente a:ns, dans cette demeu-
ve dont aucun enfant abavait égayé
la solitude.

-C'est -bien triste pour eux, disait-
on dans le pays. Mais c'est bien lieu-
reux pour nous, autres.

Le fait est qu'ài n'y avait guère de
pauvres dans la paroisse, une -parois-

se bretonne de vimgt-cluq kilomètres.
(le tour. Même à Plonvez, le chef-
lieu -de canuton, si une 'barque de pê-
clle ne reparaissait plus, au matin
d'une ¶nuit mauvaise, ou si, au retour
tdc Tferre-.Neuvýe, un homme d'é(-quipa-
ge é6tait &?oztéý -1usquaUt SUr le Tôle,
les orphleins prenaient d'-eu-x-mêmýes
le chemin du *S «ikre,ý quand ils.
wn revenaient, leurs yeux étaent
molis rouges.

Ce qui étonnait surtout les gens du
pays, c'était la mainiè-re dont ou foGur-
rh.ýsait les domestiques. AL l'enconltre
des -ménagères avisées qui attendent,

îorles servir aux gens, que les ga-
lettes de blé noir soient dures, le bouc-
î*c ai-gre et le lia>rd rance, m adamie
du lalgouët bourrait son moamile de
crêpes -chaudes, de beulrre die la- veille
et de' jambon ô. point. C'était une pro-
digralité folle ;mais, damie ! quiand
onB neû laisse personne après soi, on
peut se permettre bien des chîoses.-

Et le cidre ! les cent barriques de
la récolte y passaient. Perqonîne n'en-
trait à1 la cuisine, ne fût-ce gue pour
faire sig<ner Mn livret, sans en laîupei-
une tasse ou deux.

Inutile de dire, après cela, que. si
monsieur du Palgouët n'occupait pas-
-un siège a. la Chambre, c'est que sa
~femme ne voulait pas ,quitter le
Gleisker, et que lui voulait encore
moins quitter sa femme.

Les deux voyageurs mouraient de
faim, mais le servàce d'uin dIner, chez
leurs -hôtes, n'était pas l'affaire d'un,
mome'nt. On aie passait point a. table
avant que, sur les lourds .1réciauds
d'argent, tous les plats flussent dres-
sés, fumants, -et Dieu sait s'il y en
avait 1 Dlmfn4b au -bout d'une longiue
diemi-heure, la porte s'ouvrit et un
serviteur idgn portant la. eon'rTtt
veste de drap noir, aux gboutons iln-
perceptibles, serrés les uns contre les
.autres, aunonga>que madIamne Mtit
servie.

Déjà. monsieur de la Hunaudaye
s'élançait avec une exclaîmatloai joy-
euse pour offrir son bras à. la fenmme
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de son vieil ami ; mais ses épreuwves
n'étalent pas eKcore à leur terme.

-Voyez donc ! dIt la vénérable
maîtresse de maison, si ma nièce
n'est pas prête Ù, descendre.

L'ingénieur en chef jeta sur son
costume de voyage un regard tant
soit peu Inquiet.

-Ah ! votre belle parente est avec
vous ?

-Depuis avant-hier, répondit mada-
me du Falgouët. Voici l'époque où el-
le vient, chaque anée, faire ses vingt
huit jours, comme dit mon mari.

Monsieur de la Huna'uda.ye se tour-
na vers son ami :

-Pourquoi ne m'as-tu pas prévenu?
J'aurais mis ma redingote neuve. Les
Parisiennes ne sont pas 'habituées à
notre sans-gêne breton.

En ce moment, la nièce attendue
fit son apparltion.

-Eh bien, petite, dit son oncle,
vous ne voulez donc pas diner ?
Heureusement que votre fidèle ado-
rateur, La Hunaudaye a perdu l'ap-
pétit depuis qu'il vous sait ici. Son
veston et sea gros souliers le déso-
lent.

-Oh ! monsieur, dit gaiement la
jeune femme, quand donc commence-
rez-vous à me prendre au sérieux ?

-tPrésente ton compagnon, murmu-
ra tout bas le conseiller général. J'ai
oublié comment il s'appelle.

Très icérémonieusement, à l'ancien-
ne mode, l'ingénieur en dchef prit son
collègue par la main

-Madame, dit-il en s'inclinant, j'ai
l'honneur de vous présenter mon jeu-
ne et savant camarade, Guy de Vieu-
viS.

A ce nom, celle qui venait d'entrer
parut surprise. En une seconde, elle
enveloppa Guy de ce regard fémini
qui juge un homme de la tête aux
pieds. On put croire un instant qu'el-
le allait parler ; mais elle resta si-
lencieuse et, avec l'aJsance d'une fem-
me du grand monde, elle salua à son
tour l'hte de son onole.

Celle que M. du Falgouét Venait
d'appeler "petite" était une belle et
élégante personne qui devait appro-
cher de sa vingt-quatrième année.
Elle produisait, avec l'austère simpli-
cité de cette demeure et de ses habi-
tants, un singulier contraste. Au mi-
lieu des lourds meubles de chêne, re-
vétus d'un velours jauni par le temps,
sa toilette die soie bleu clair, recou-
verte de mousseline blandhe, semblait
un peu dépaysée. Le pavé de briques,
signeusement peint en rouge, n'était
guère habitué à se voir foulé par dles
souliers de satin comme ceux qui
chaussaient ses jolis pieds.

Entre les têtes grisonnantes des
deux vieillards, cette jeunesse sem-
blait rayonner. davantage, et cette
taille, aux lignes gracieusement ae-
eentuées, était plus adorable encore
à côté du corsage de mérinos noir,
tout d'une 'venue, de madame Fa]-
gouët.

Couronnée de cheveux chlitains
d'une nuance chaude et disposés à
la dernière mode, la tête, très petite,
offrait cette beauté mutine, sûre d'el-
le-même, des femmes du siècle der-
nier. Le nez pas très romain, et en-
core moins grec, se contentai.t d'être
parisien ; made ses marines roses
avaient desi palpitations indiscrètes,
témoignant d'une rare vivacité d'Im-
pressions. Il était diffeile de décider
surtout le soir, si le gris; 'des yeux
penchait vers le bleu ou le vert. Ce
qui leur donnait, par moment un
charme étrange et dangereux, c'était
un éclat mouillé, rappelant cette hu-
midité vague qui baigne rn paysage,
quand l'aurore se lève, ibrillante, le
lendemain d'une nuit pluvieuse.

Guy de Viéuývcq avait sa place à
côté de cette dnconnue, qui semblait
un pastel de Latour égaré parmi des
toiles d'HoUbei.. Un peu intimidé, il
s'assit à sa droite, atteidant qu'elle
lui adresst la parole.

-Alors, monsieur, dit-elle presque
aussitôt, vous arrivez directement le
Paris ? -
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-J'y étals encore ce matin, madame
et j'en suis sorti, commetojus
avec bonheur. Mes poumons ont be-
soin de l'air des champs, et d'ailleurs
... Mais je -vais mie perdre dans votre
estime.

-Oh1 ! lt-elle en xiq4at, vous nie l'a-
v-ez pas encore gagnée.

-Eh biwn, madamie, je déteste Pa-
ris.

-Eri ce -cas, c'est mna pitié que je
-vous accordie. Quel peut donc bien
êtec votr-e idéal ? La Bretaýgne ?

-Un autre, àl nia place, ýse croirait
obligé (le répondre oui. 'Mais J'ai la
banalité en harreur, et -vous fêtes com-
ane moi, je gage. Mon ideal ýest 'un
coin désert, bien loin d'ici, inconnu de
tous et de vous surtout, madame.

-Qui sait ? j'ai tant 'voyagé.
-Ma pauivre chèùre Maison n'est pas

sur le eini de ceux qli voyagent,
Dieu merci. ! Il faut un guide pour la
découvrir -et, -pour l'aimer comme je
l'aime, il faut y êÛtre UZé, y avoir été
heureux et y avoir laissé les tombes
Ies siens.

-Vos parents sooct morts '? dit la
jeune femme. en jetant sur Guy un
regard triste.

-O.ui. Tout est mort aittour de moi.
les -personines -et les cse.Tout, ex-
cep)té mies souiveniir.. MýaiS vous,~ ma-
damile.. .

-Ohi ne parlor-e pas de moi
mais revenons àL vos souvenirs. Sa-
vez-vous que je commence à vous es-
timer ? Ne pas oublier, c'est Mi ra're 1

I-ci, leur coutversation fut iutei-rom-
pue. La questioni brûlante, le chemnin
de îer, -était venue sur le tapis. Le
-conseiller général. et 3M. de la Huna.--
dýaye avaient engagé la eiscussionl à
laquelle Guy ne iput se dispenser de
prendre part. Maaedu Fa]igOuët,
résignée, surveillait m-flaneoli que4-
ment le défilé des cehef-d'oemrvre iné-
connus de sa icuisinière. La jeune
f-emme, sans perdre -un mot, écoutait
la conversation avec une attention
surprenanLte clhez 'une Parise'ne aus-
si -étrangèére aux Intfflts W-aeux mo-
dès de Plouln6ivez.

Le dîner achevé, enfin, l'entretien
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fut forcônment suspendu, et l'on passJ

-tu salon. Mais, ýcomme on traversai
le vestibule, la nièce des Pgota4
rêta Vieuvicq, dont elle avait pri4

le bras.
-~atante tue v-eut pas qu'on fume

atu salon, dit-elle. Allumez votre ia
rette ici. D'ailleurs, e.n vous .xdmi
i)iison.niez, j'entpche que, la bataille
-le recommencte. Je v'aurais jamaiý
penisi qu'on pût se passionner aïusi
p)our un chemin de ýfer.

-D,11 ! nadame, sans lui je ne se-1.
rais pas ici, et je n'aurais pas eu
1lhouroeur d'êûtre votre voisin tout ùl
l'heure.

-c'est un h>nneur dont vous n'a-
vez pas beaucoup profité.

-Plus que vous aie croyez, et sur-'
tout autrement.

-Comment ýCela ?
-Je veux dire qu'il y a.vait de 1om .

gues, longues années que j'atvais ou-î
b>ié ce que cest qu'u repas d4 fa-
mille. Aussi, tout en Parlant d&VIS,
fondations et -maïrées, j'aivoue que je
pensais ilt auttre chiose.

--Vous n'en aviez pas l'a-Ir.
-JTe pensais, pourisuivit, Vieuviceq,

àI un -certain dîner, un des derilers'
moments heureux de nia vie su foyer
paternel. Il y a, de ce souvenir, bien,
prèsde vingt ans., Je vois emicore mon
père -et Mia meassis en face l'un
dle l'autre, comme l'étaient, ce soir.
M.L et miadame du Palgouét. Mais en
vérité, je ne sais où j'ai la tête...

-Continuez, fi la je.une f-emm-e
(1V-une voix qui vibrait sinigulière-
mniet.

-Ce' soir-làt, je souffrais beaucoup
les yeux, ce qui aiiarrivait quelque-
f ois dans mon enfance, -et je restais
sansnmanger, ýassez maussade. A côté
de moi, j'avais rune petite fille de sept
ans, 'une chère -et douce, petite amie
que je c!al pas remplacée depuis et
nre remiplaceral sans do'ute Jamais.
lle, non pluts, ne touýchait pas àL son

assiette, et, quand je lui demandais:-
"'Tu ne mang-es pas V" ellp me- répon-
dait . "Je mrnagerai si 'itui manges,
vieux Gny." p4lle aviif l'haîbitude de
m'appeler ainsi paTree que J'étais pres-
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ue du double de son fLge.
La voix de l'ingénieur tremblait

beaucoup. Il s'arrêta, sous prétexte
de rallumer sa cigarette éteinte. Sa
compagne ne 'le quittait pas des
yeux.

-Vous allez voir, madame, conti-
Mua-t-il, pourquoi je me souviens si
bien ,de ce dier-là. Le lendemain
matin, 'ma petite amie partait avec ses
parents. Six mois plus tard, ma pau-
vre mère était morte. Aivant la tin
d'une année, des raisons de fortine
obligeaient mon père à quitter le chft-
teau avec moi. Une; seule fois j'y
suis rentré, suivant un cerceuil au-
quel je venais donner sa place au ca-
veau de famille. Une seconde fois,
j'ai reiv a de loin la vieille demeure,
pas d'assez lole, toutefois ; car les
Prussiens l'occupaient et une de leurs
balles a failli me tuer. Je ne suis ja-
mais retourné à Vieuvicq depuis lors.
Vous voyez que ce n'est pas gai, et
que j'avais raison de vous dire que
tout est mort dans mon passé.

-Mais votre petite amie, elle n'est
pas morte, elle ?

-A Dieu ne plaise ! J'ai lu dans un
journal, il y a cinq ans, son mariage.
J'ai appris, par les cinq lignes du re-
porter, qu'elle était très 'belle et qu'el-
le devenait très riche. Je m'en suis
réjoui pour elle.

-Et voilà tout ! Eh bien, franche-
ment, je perds une illusion sur votre
compte. Quoi ! vous n'avez pas cher-
ché à la revoir ?

-Pour quoi faire ? les temps sont
.changés, madame, et je ne suis plus
qu'un ingénieur, obligé de créer son
avenir comme s'il était né dans une
'ferme.

-Vous êtes trop "ingénieur", mce-
sieur. -Nous autres femmes, nous n'ai-
mons pas que l'on ait autant de rai-
son. Je vous en veux de n'avoir pas
retrouvé la fillette d'autrefois.

-Avant de me parler ainsi, laissez-
moi vous dire une autre histoire qui
vous rendra peut-être moins, sévère.
'Dans vos voyages, vous avez apergu
souvent, sur la locomotive qui vous
-traînait, cet être ioir, effrayant, qu'on

nomme le méeaaicien. Si et -homme
s'était approché de vous et vous avait
tendu la main, qu'auriez-vous fait ?
ih -bien, madame, pendant trois ans,

j'ai été mécanicien.
-Oh ! mon Dieu ! que- dites-vous!
-Un jour, dans le costume que vous

savez, à la gare des Aubrays, je me
suis trouvé aussi près de celle qui
avait été ma petite amie Jearnne que
je suis de vous, en ce moment. Je n'ai
pas pu voir sa. figure, qui était ca-
chée par un voile. Quant à la mienne,
ma pauvre mère elle-même ne l'eût
pas reconnue sous son masque de
suie.

-Et vous n'avez rien dit ?
-L'eussiez-vous fait à ma place ?

J'ai eu, -pendant une seconde, la bou-
-he ouverte et les bras étendus. Mais
je n'ai pas voulu faire peur à cette
femme... ou pitié. Elle était si élé-
gan5te ! elle semblait si heureuse !
Non, je n'ai rien dit. J'ai bien regar-
dé sa jolie taille, ses anains que j'a-
vais tenues si souvent dans les mien-
nes, -et je suis remonté ewr ma maS
chine en pleurant comme..-

-Comme vous pleurez maintenant,
et comme je (pleure moi-même, dit la
jeune femme. Mais vous ne voyez
donc rien ?

Les joues baiguées de larmes, ne
pouvant plus se contenir, elle secouait
nuerveusement les poignets du jeune
homme et, id'une voix entrecoupée,
elle répétait encore :

-Mails vous ne devinez donc pas?
Maintenant, il devinait. Eperdu, pa-

le d'émotion, les yeux dilatés par un
étonnement immense, il la dévorait
du rega;rd, ýcomme s'il voulait se dé-
dommager de ces années si longues
pendant lesquelles .11 ne l'avait pas
vue-

Il gardait le silence et semblait aus-
si calme qu'elle paraissait agitée.
Mais son visage parlait pour lui et
parlait trop, ù son gré ; car il se
courba lentement, appuya son front
sur les deux mains de Jeanne et l'y
laissa quelques secondes.

Aru même instant, la porte du salon
s'ouvrit pour donner passage à M. de
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la }Huaudaye qui, fatigué de la jour-
néèe, gagnait sa chlambre, escorté de
son niai.

E n 'voyant le d;ùlèguéý du niinlistèa'e
des; travaux puqbLics en train de cou-
vrir de baisers les mains de sa nièce,
u. du Falgonét èéprouwVa une stupé-
faction dont le comique ne peut se
décrire. Pour le coup, Jeanme se mit
à sowrire, et, prenant le bras de son
ami d'enfanee

-Màon, bon oncle, dit-elle, je vous
présente Guy de Vleuvicq, &vec qui
j'ai joué6 toute petite. Vous avez bien
dles, fois entendu ma pauvre me.
parlez de la asieà1ne, qu'elle aimait

-La comtesse de Vieuvi-cq ! je cteois
bien. tComment ! vous êtes soni fils ?
Pardonnez-moti d'avoir été si distrait
ýem entendant votre mom. D'ailleurs,
.ma nièce, vous n'avez pas eu l'oreille
'Plus fine que moi.

-Ohb ! que si, cher oncle. Mais je
Suis diplom-ate. J'ai voulu, savoir,'
avant tout, si mon vieux Guy, jadis
si bon pour moi, avait agé

-Eh11 'bien, maa 'chre, après ce que
j'ai vu tout à l'erJe Bce vous
demande pas ai l'exam-ni a éýté fa-
vorable.
Muaame du li',,lgouit, à) son tour,
f-ut mise au, courant de l'évùnement
de la soirée. Guy raconta son. histoi-
re, à commeer par la scène de la
version. Toilt le monde parlait, qu-es-
tionnait, poussait des exclamations,
tout le -monde 'exce.pt6 Jeanne, qui
écoutait, très silencieuse.

A minuit, monsieur du ria-gouet,
d'a-utorite, leva la séance.

---C'est fort bien, dit-il ;mais je
n'oùblie pas mo.n chemin de fer. A
sept hieures, demain matin, nous par-
tons pour aller voir l'emplacement
du pont. MIesdames, et messieurs, di-
tes-vous bonsoir, et allons dornmir.

--Je vous verrai. -encoire demain soir
dit Vleuivicq ea serrant la main de
Jeanne. Je ne Vonarral partir qua-près-
<lemaigu

-i ! le vilain q-ti' parle déjil de
partir ! Chber Gucy, dormez bien Pouir

demain, Je vonis promets une surpri-
se.

Vil

Oertes% l'on, aurait -inm 'tpair-
couru les cinq départements de lia lIre-

agepour y trouver des matelas plus
-Moelleux, (les oireillers plus -doucernient
parfumés:de lavande que ceux dît
Gleisker. Cependant, ils semblèrent à.
Guy de Vleuivieq plus durs que les tais
de houille sur lesquels, jadis, 1.1 faisait
de ai bons sommes, dueant les garages
des trains de uit. Il ine, put feîrmtr
l'oeil jusqu'ain matin. Il venaift de trou-
ver subitement, pour laqitraus1si-
tôt, son exsteice des anciens jours,
la vie qui auî-ait étô la sienlne si la

nmudu sort nie l'a-vait jetèé daasL" la
voie plus rude de la pauvreitô et (la
tr-avail.

E~n revoyant Jeaune_ de coruitcuil-
les - en- assa pensée, il ne pouiVait
l'appeaer autrement - il lui avaitsn-
blé que toutes é preuves passées..
n'étaient qu'un songe. 'Axec sou amie
dc'oeneue, n'allait-il1 pas -retrouver- le
toit paterne comme Hl était à l'épOLq' le
heureuse où ils Y jouaieut eurimuit>'i

lélas ! dan-s lU vie, ce sont nos tris-
tiesses qui sont la réaaité et no.s joie*s
qui sont le rêve. :Iujoiumd'4u!, Vita-
vicq était 'une deer4sreet fier-

nii.Ptont-êtri: n'y rentrerait-il ja-m.aîs-
Et s'il y rentrait, ce ýserait pour s'y
trouver seul

Mais, sans qu'il pût s'ent défendre, Le
passél di-sparaissait devant le présen.t.
Comme la princesse du tonrte des fées,
anf te41ndrese semflYit a9éveiieir d'uI.
-long sommiieil. SeuJ-.iment la prince-Sse
4Ivift prautdi. tout en AMxMrant Il
'avait poijne à la reieouuaître, tant e114e
avait cliaug(é. Au lieu d'-une imitlé
naîvo- J~enfant, il s;e treuvait en f mtee-
dle quelque chrose de mpqad.e
fiévreux. C0et Mlment inidéchioerable-
l'inquiétait, lui dont le méti1er étaitd'e
dégages' les incomnue1s.

1.1 avait sondù trop de iriviàres dane
sa vie pour ne pas se sonaer lui-rué-
me. Avant quel sa pendeule 'eût s5Oii63L-
six heures, il en était à se KlemU3'dê1r
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is'il devait -se rédouir, pour son repos,
*d'avod.r passe devant le vhàteau de la
Belle au bolsi dormaunt, et d'asvolr trou-
v-6 la ecf à la porte.

-Allons, mon lis, se icUt-l en~ sau-
tant sur son tapis, c'est fini! de rire,
maintenant. Ul t'a piu d'e rûvaser au
lieu de diormiir, c'ôtait ton-droit. Main-
tenant, fa1sýmoI le plaisir d'aàler pla;i-
ter tesl piqueYts, comme un breave ltng&-
vienar que tui es, si tu n'asl pas ouib4i
'ton affèibre d4p'uis hijer sotr.

Tout le monde a lu dans les contes
de Ganrtier. l'histoire merveilleuse de
-ce pausvwe cuX6 de icamnpagne quil, la
niuit, devenit lm, jeune seigneur. ai-
îni dle la belle Câarîtonde. Vien-ricq
se faisait à lui-mêie, cemai-,
'effet du prêtre Rooenuld retrouvat
eon brévi-aire après une -nuit de fête
au milieu dets patricens de Veise.

Mais hQla ! comme dasis la légenLle,
Olarimonde état bien mnorte.

Guy eut bientôt ternimin sa toillette
dans la grainde ehaîmbre, qui aurait
contenu sans peine son app<artemen5]t
de la rme Mon.ge. Longtemps avant
l'heure du dépnrt, à1- se promenElit pm<au
la cixamile déjà dégarnie, d'où l'on
apercevait la faCtade postérieure de la
miaison. Ses yeux, à travexs le feail lage
.jauni, se tournaient vers les deux seu-
les fenêtres dont les volets fussent
-ferni s encore. S am doute elle dormait
là
,Amu bruit d'une espagaoilette, il tres-
saillit et se Sejeta de'rrIre un tronc.
La fenêtre çStltorverte et, dans l'é-
cartemýent ides rideaux, M. de la
Hunaudiaye offrait aux <-areses de la
bwis;e son placide visage raeý dtc
f raLs. E U mèane temps, à~ delLx pa.s de
Guy, un joyeux éclat de rire s'en-volaà L.
*comme le chant de l'alouette muatinalte.
Il se retourna; Jeanie :.îul tendait la
main.

-Pardon ! dit-elle ! mais rien n'éti
plus touchant que die vouis voir épier
le rôveil de votre ingénieur en chef.

-Mon Dieui! maam...
-Madame ! Il mWnappele : nadaxbe!

Vousmnérteriez que je renffue'e à mres
Intentions à votre egard. O=U Je vous1

al promis une surprise, -ierî au soir ?
-Et vous venez de mie la, donner. Si

jamiais Je m'at-tendais à vous voir les
vée:.à cette heure-ci!

-Md y a Noer d'autres choses aux-
queles, vou-~s ne vous -attendez par!
Comment comptez-vous ailier à la rn-
Nire

-Mainls, dans ce bvreak~ qu'on attelle;
entre M. de -la Huuaudaye et votre on>
cle.

-lh tbien., ic'est ee qiu4 vous trompe.
Vous voyez ce panier qu'on attelle éga»-
lemnent ? C'et le mien, et c'est moi
qui vous Miène.

Ils paTtirent, ayant Cerriore eu-m un
gars -de quinze ans, 6leivé provisoire-
ruent aux l1'onctlOcns de groom. De ses
petites mains nerveuses, )a j eune f em.-
medirigeait l'équipage, eu milieu des
fonidlrières, &u chemihn vierge de tout
macadami.

-Politesse pour politesse, disait-
elle. Vous m'avez traînée avec votre
locomotive0; je -vous triaine avec mon
Poney. O-U va m'o-is -rite.

-Oui, mais c'est. moins salis-sant.
-E t l'on n'est pas mis_, à l'amende,

qiuand on part trop vite. Vous souv-
nez-vous ? Moi qui vous ai accuse d'ê,-
tre Ivre ! Piuvre ami ! elle a êtà dure,
votre vie !

-Elle l'est encore. Non 'pas à caase
du tira;vail, car une Jo<urnée pê~iàýie
n'est rien <iand. on peut, le -soir, dire
à un ami ses fatigues ou ses espéran-
ces. MNais, vous devez le comprendre,
il im'est diffficile: d'avoir autre chose
que dLs cmaanaades. Je Suis absoum1.Uent
seul auti monde et, .9i je mourais de-
mna, ce serait ia vieille Firançolse,
qui devratit s'occupeS de mion rajlia-
triement Î% Vituvicq.

-Mais enfin, Guy, vous ne traverse-
rez pas l'eixistence tout seul ?

-J-ai.peuir que si. du moins ; mia so-
litude sera longue encore. J'ai donné
un seuil but à ma vie: Vieuvicq. SI,
quelque joui-, je puis en. rouvrir les
port<'s à force de travail, je songerai
peut-être à faire pousser de jeunes
branches au vieux tronc. Mais qui
peut dire si, alors, l'*hvec n'en au=~
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Point, pole jamais glacé6 la sève?
-la ga5rde de, Dieu! Sitelle est sa vo-
lonté, &avez-vous ce qui me Console-
rait, Jeanne ? Cë serait de laisser,
aprü's moi, 'un de vos fils dams la eh' -
re maison. J'y ai -beaucoup songCé de-
puis hier soir.

Il fuit étonné (le voir qu'elle ne Si(ni-
blait pas l'6ecouter, très occupC-e, en
appaïrQee àL croiser mie fomniid:ubkt,
orniÛre.

-1l 'fandra d«%. temps, beaucoup de
temps, coati nua-t-il. Nos deux têtes se-
ront peut-être blanches nlorsmuais quel
jour que celui où tous reintrerez ùi Vien-
vicq, chez -moi, chez votre fils, chez
-vous!1

-Guy, dit la jeune fenmme dont les
joues était devenues plus -roses, - les
cahbots de l'orniùre, san= de .ite, -vous
parlez <le vous de'puis nhie -heure. SI
vous vous -donniez la peine de parler
un -peu de moi ? Vos projets pèchent
par -la base. Je n'ai. -.as de fiLs, Six
mois après 'mon mariage, j'étais venl-
Ve-

Ailors, trùs simrnpleme.nt, elle rcon-
ta son union avec un homme qui al'a-
vait, adorée. Le soir muême, ils étaient
partis pour l'Italie. «A la fin dut prin-
temps, elle était reivenue en F1rance,
-traînant avec elle un mourant L-a
liùvre de R~ome avait, îen, quelques se-
nines. 'clêv<ré cette jeune~ e.xistence.
Depuis lor-s, elle vivait avec, sa belle-

mêère, -une sainte feniîm'e, et surtout
'uùe b~onne femme. Isolées l'u-ne et
l'autre, elles avaient réuni leurs soli-
tudes et leur emistenese passait h-eu-
x4zuse. Paris les gdittout l'hiver,
Corineuilles tout l'été. Quelques courts
voyage-s, ini mois d'antom-ne au Gleis-,
k-er, chepz son once, telles étaient les
seules vaca«ncýes de Jeane, comme elle
di-ait.

G-uy l'avait laissée parler sans l'ili-
terrom'pre. Peut-être aI'écouta-t-ii -pas
beaucoup 'La secénde partie du ré-cit.
Heureusement il f ut dispensé de r&-
pondre -,car, aux derniers mots, ils at-
teignirent le bord du fleuve. Déjà un
groupe d'i-ntéressýs eteoisifs y atten-
dait -la OcoMirnission.

D'abord, il fallut étudier -le terra1ný
sonder le sol, prendre ,des repère.-
Jeanne, qui était de Celles q.ue tout
unmuse, trottait àL la suite de .Guy, en-
tre les touffes d'ajoncs encore ecuu-
trôes -des d-ernièraes fleurs, ou (sur le
sable fin de la 'rive que le jusant dé-
Couvrait. Commne une enfant gt,
4lle touait ît tous les instrumniets,
se Plaisant àl dévier, avec 'une pointe-
dt fer, l'aiguille des boussoles et riant
beaucoup de voir, danls La lunette du
niveau, 'l'image: renversée de soiv on-
'cie qui semnblait 'Mnrice les pieds eu
l'air, comme une énorme mouelhe col-
16e au plaf-on4d.

Parfois Guy s'arrêtait dans un. cal-
dcul, tout heureuxz de la sentir, paUr
fun inistant, mêlée à sa vie.

-Mlademoiselle Touche-à-tout, s-
vous continuez, on vous mettra, en pG-
mitence.

-Je vais être bien sage; mais C'est
si1 drôle, toutes ces machines ! L'anuée
~proeliain% Guy, il faudra venir fair&
u.Pont à Cormenilles,.
-Il n'y a pas de rivière.
-Cest vrai; quel 'dommage! Mais

vous ne sa-vez- pas Êfire que des ponts.
Nous rouverons autre chose.

Sans 'perdre de temps, le jeune ing-
uieur se !remettait wu travail. Mais,
au milieu de ses "ýx", pendant le dé-
deu-ner Chanmpêtre qui coupa% la jou-tr-
-née, an cours .de ses conf&ruces %%ve
-les députations qu'il était curéd'en-:
ýtendr.e, il se sentait poursuivi par ces.
paroles dites le 'matin :

-Si .mois après mon mariage, j'étais
veuve.

C-cpendant, il s'était montré digne
de sça mission, et, plus d'une fois, M.
de La lnma-udaWe a~vait eu des hoche.'
mients de tête approibatifs. Il avait en-
chanté. tout -le moende par son- atteu-
tion àL écouter -les dires de chacuoln, et,
'pour conclure, il laj,iit espérer une
solution qui nmettriai is les'intértêts
d'accord. C'état unm pont d&une seule-
*voliée, sans pile untermédiaire. La
dépense serait f orte nas. -moins é&evôe
qu'?on ne J'avait supposé. D'ai-Ileums, Il
êtit permis dec 'roire -que l'Ftat, en-
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prendrait en part, car l'u-tilité straté-
gique de la ligne -était -évidente.

Le jeune orateur fut applaudi avec
enithousiasme, même par les nombreux
atuditeurs qui .necomprenaient que le
bas-breton. 'Mais 'lui, -en. ce mument,
ne Voyait qu?un visage dont le sourire
lui disait en très bon frau.-ais,

-Br1avo, Guy!
1.l retourna. au Gleisker de la même

fagon qu'il -en élait rvenu. Le jour tom-
bait et, dýun comimun, accord, son
amie et lui évitè%rent de tourner, Mê-
me de Uibm, au- sentimental.

-Vos quatre :semaines de B3retag'e
doivent vous -somllier longues, lui (lit-
il. Je suis sûr quew vous êtes dlevccUe
une Paa-isienue renforcée et que vou'ýs
détestez tout ce q'ui n7estpas Paris.

-On volt que vous Me connaisez
peu. je me; trouve bien partout où
l'on. me laisse faire -mes volonté&. Je,
vous ùlis i penser, d'après cela, Si
je d&teý,ste le Gleisker, oil l'on me gâlte
àt jouriiEe faite. D'ailleurLs, j'ai tou-
jours été gté par tout le Mlnonde. ài
ColliiencL'r 'pu vous. Sérieusement
G;uy, ne supposez pas qu'il y ait eni
mloi ýuni1quement -ue poup6e parisien-
ne, chaussée, coiffée, habillée à la der-
nière moüde.

-Je ne suppose rien, mais vous n'a-
vez pas dle devoirs dans la vie, vous
êtes jeun-e et assez.. aébePour
que tout vous entoure -et vous fête.

-Vous êtes bien honnête de mie
trouver agré-able, dit la jeune feiflize
en riant Mis en. admettant que vo-
tre iv4ulgence pour une aune deeUX an-
cee ne vous aveuigle Point cela an'obli-
ge-t-il it être ce que vous seMblez croi--
-re ? Demandez à nia tante si Je 'ne
m.'LntLresse eyns autant qu',elle A ses
poulets, à son jardin -et à ses paul-vres.
Et Dieu sait si elle ena idespoulets et
dles -pauvres!1

-Comme, jain~ pauvre mêûre 1
-Demandez à «M. klu .-Oevigtt si une

pronienade de dix Miomètres me Latit
peur,9 Si je gipe co=nnenice paIs à parler
bas-breton. Lt 'vous, mon-sieur l'ill-
grat, dites-moi si le -puis Me lever de
bon matin et si -beauIcoup de fenu1n";

sérieuses, ou répult6es telles, auraient
du plaisir £L souder un (marais, six
h Eures durant, an tre d eux i ngéieurs.

-Le f ait est que nous ne sommes
r.as des gens bien, drôles.

-Ai-je eu l'aIr de M'ennuyer av&c
vuus ? Olier Guy ! je veuLx vous con-
vaiincre- que je suis fière (le vous, fière
(le votre valenr, sane laquelle -volis ne
seriez pas fici, fiùre de votre é,negie,
(le votre courage. Sachez que je volus
admire. Aux Aiibli;as, il y a cinq ans,
s* vousq m'aviez appelée, vous auriez
vu connue n main aurait serr6 vos
pauvres patt-,s moires.

-- M\ferci, Jeanne! Vouxs me faites, ou-
blier bleu desns.~ .ase~ Vous
!t*eS dime toutjenrs.laiicine petite fille
qui. au temps jardis faisait lever mi-s
punitions ?

-Et je la serai toujours. Dans trois
semaines, -venez me voir à Paris. VNe-
niez souvent, et ne dites plus que vous
êtes tout seul au monde. Yoiis me le

ptouettez, Guy *? vous promettez
d*être toujours mon meilleur -ami COITI-

mie vous êtes le plus ancien ?
Il prcenît, xremmeg ~u fond du coeur

par cette parole qu'eil sentait incêz-.
Alors, sans mien dire, x1mns -la nuit

t:endue plus sombre par les arbres <lu
jardin, elle éleva. sa main et, pendant
une seconde, -soin petit doigt s'appuya
sur les lèvres du jeune homme comme
pour scelle.r Ria promesse.

Lde lendemain, au lever du soleil, M.
de la, Hunaudaye et Vieu«vdcq devaient
dire ndieu au Gleiskzer, celi-ci reg-
gn.-ent Paxis, ce.lui-dà son chef-lieu,. lil-
-dêles aux traditions de la 'vteille ios-
pitalit* bretonne, M. du Fal9Igo-nèt et,
sa femme étaienit debout .pour assister
au. départ de leurs Jitset présider Li
leur déjefiner, plantareux 'eni dépit dcie
Plieure matinale.

L'ingénieur en chef y fit'honneur en
c.iscience. Quant ù, Guy, le coeur s;er-
ré par tant d'émotions diverses, il 6tait
assis devant sa tasse de thé, incap-
ble d'en avaler une gorgé-eý et portantt,
sur son visage p.111, -les traces de l'in-
somin!e. Soudaýin, une porte qil re-
gardait -souvent vînt à s'ouvrir, et
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Jeinune, aprüs avoirffit 'boujour :1 tout
1einomde. prit une eblause à eôté .(le lui.
Son agitation fraippa la jeune frexiiue
et, en cet instant, elle devina que cet
homme eillait il'aimer de toute son iAine.

--Eh ! bien, -dit-elle, comnme quinze
a-ns 'plus tôt, vous ne, mamigez par,?

--Si, -balbutia-t-U, ou plutôt... il eýst
Un peu. matin Pour mon appétit.
-'Je veuxn" que vous imangiez, dit-

elle.
De ses belles mains, elle avait éten-

du sur le, "toast" duoré un beurre digne
de la lubie d'un roi. Dille présentai la
tartine A Guy, l'oïblgeant à y ïnordre,
tamdis qu' à portée des lùèvres du jeune
hommie, ses doigts blances, coquette-
nient, se-rtusae.

-Viii

'frois semaiunes après, Guy entrait
au aninis-,tÀùre des trauva'ux publies, ap-
Portant mu métalore et des plaias nil-
.nutieusenuent 'étudiés sur le pont de
PlounC'ivez. Le ministre, qui par lha-
sai'd s'y connaissait voulut -voir 'le tra-
výail par lui-même.- Il fut frappZ- des
applications nouvelles qui s'y a-encon-
traient et félicita eliaudeuxent Vien-
vicq:du succès avec lequel il avait ac-
comupl sa mission.

-D'ileurs, dift le person=ge,
vous êtes rain ho-mmne d'avenir. Est-ce
=01n prédécessur qui vous a déor?

-Oh!1 mionieur le ministre, ici on
-décore les g,,ens qui biatssent des
ponts. 'Moi, j'ai tu la croix pour en
avoir démioli iun

Depuis son retour de Bretagne,, G y,
avec l'éiiie fe:roidle qui était dans -,m
nature, a'atconsacré 'au tra vail toui-
tes ses journées et une partie de ses
nuits. MaiLfs il n'avait point oublié
Jeanne et souvent, courbé sur ses
plans, il s7abîni.-t dans ses souvenirs,
le-, yeux fixés sur un trait roug--ej mar-
quant le Chemin qu'ils avaient suivi
ensemble, -un certain jou.

So;xtÎ du cabinet du ministr-e, dé-chair-
gdcsa t&che, 'il nle;peni-Qut dcéjiô plms,

en mettant le pied sur le boulevard
Saint-Germain, à son pont à ses fa-s-
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tldieux.,, clculs, uL mê~me aux 1éloges
qu'il ve.nait d'11entendre Maintenant, 1-1

~s'ppateait cest-il-dire qu'il appar-
tenait £, Jeanne. Il alauit la voir!

il Songeait Ob raccueil qu'il allait
txrouver, -et se r6pétait àl lu.i-mnême tou-
tes -les pai-oles si pleies d'une si franl-
elle auiitié -qu'il a'vait entendues, pe'n-
dant leurs causeries intimles du Glei--
kzer. Mle liii aat promis d'être- tu-
jours son amie, de l'norgrdans
saI vie penible. B 3le lui avait dit qu'elle
-l'.ndmndrait !

Hélas! ce qu'il mirait voulu d'elle,
ce Mn'était mii son aiclmiration, ni son

aantièmêm. C quilauradt voulu!.
Maifns depuis longtemps il était habituéG
il. contempler face à face; la Ré-alit6 sé--
vère. Il était paurrre et condamné aui
travail. Hoos de Là, tout n'étai qWuun
roman, chimère, illusion. Entre lui let
cette jeune veuve mllionnaire, il y
av.ait, un abîme sur lequel toute sa.
szCienCe était impuissante ù, jeter un
pont : l'4blnie de son areneil de geu-
tlhommêf!

Non! jamanis cette femmIe ne Serait
àil., ja.mais!1 quaud mnême il devrait
inoin-ir d'amour.

-Bah! Se r'Iit-il, on ne 1meurt PaIs
d'amour quand on travaille huit h'eu-
res par jour. Lu lieu de m>ourir, on ou1-
bie !

D'ailleurs, n'était-ce point déjàL un.
grand bonheur de ne plus se sentir
seul, perdu dans ce 'désert de Paris ?
Il savait maz-intenant, où trouIve-,
quand il le voudrait, une .amie tprête- -L
l'enatendre. Que (le iluoses. il avait à,
,dire, sans ComlpteS ce qu'il ne dirait
jomais !

P.avre Guy ! il ignorait la différen-
'Ce qui sépare l'existence reposée,
tranquileý lin peu Vide d'une jeune
mnonadaine transplté.e aux champs,
et la vie fié-Vreuse que, 3>aris lui hulpo-
,ce Il'vat jamis vu de près ces
chlarma-ntes essoufflées q-ai vemlent
trouver dii temps Pour tout 'e n',eu
conservent pour rien, ni Poau- la famiil-
le, ni pour ýelles-mêmes, ni pour l'ami-ý
tlé, ni, souvent pour 'a;mOur. ,Gax,
dans le nombre des vertueuses, cota-
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bien le sont tout simplement faute de.
1lisir pour tue pas l'être!
jSon coeur battait d'une ûi(yiin
lieureuse lorsqu'eil arriva. rue-de Va-
r-eane. Joannme 6était revenuie la. výaile
et, sanms Ooute, l'attendait; tar, a>proüs
avoir doné son nom, Vieuvieq fut
-con-duit inmméd&iatement dnns le Petit
salon dle la je>une fequ=<-,

E a a'att-endant, i.l s'assit sur un ila--
ge pouf pLucé6 en fba de 1a cheailné~

'Secre drapée de ses amples rideaux,
de peluchbe, car la saison C-tait -restée,
douce. Devant la fenêCtre, une table
granude ,commin le bureau d'un a'is
-tre C-tait chaigée ide pht ahe, de
bmbelole, de papiers, de li1vres. Il rc-s-
tInt juste -die quoi y placer un pupitru
,oùt cinq ou six lettres fermées attersi-
daient lUieurede la poste. tt n dosf
eoins de La piûee était occupé pa-r un

eiancrculaiîre ; latre dsaas
sait -denriùïre -un paravent japonais.
-que surnhanta-.it-le-feuillage varic d'u'îe
forêt tropicale, en- ilinia-ture. *,Non. loini,
sur un trape-7e proportionné ÙI, VaiJil-
le, un oq'istiti ~ogatiéaclq
nment uniebanaîne.

Autx -nurs, q-ielque!s aqguarelles si-
Zpièes: de noins en.v~-edu our trois
-ratvures; anciennes de prix. des deýs-
sins de chlevaux. Sur les -rayons <l' nie
bibiolî(que tournainte. xles vclumes &%).
la subre, reliure d'ainateur : Moîltai-
guie. l'béPrôvos.z 'Molière, saint
Fralic>is d-e gales.

Ca-« -et 1.1. d-ans 'un dlésordre proba«ble--
ain-t 'voulu. ds cari.t4iuicles Leaiu-
cheux. mie eraïvaclie. lui. étui àL ciga1-
'rett«,s. n ooirqeqe bijoux.
Ae.cu qui -sea'vcnt lhal)ituellen'ient
des cartes de ceuses ou de concours,
dca bs <it-,Z (la I. société de SntVcet
de Peu]. deséhniln multicolores
de velouirs et 4e soie.

E 3 sonime, îuu imêlan.ige de choses
:ffitoduunc.at hiétéroclites, mais rien qui
d(énotâti l'existence molle de la Je-tue
Lent-ne qui s'enniei et compte. por
se xlistraire, sur La Providnce et smbr
les amoureuLX.

AbsorbéC jusqu'ici pair des travaux
-qui prenaient toutes ses heuxres, Giy

n'a-%ait jamnaàs mas le pied dane un inl-
tkCrieur de ce gewire. Et, co iek ce «rcù
duit éîtait le inid "mnbit(, par Jean-me,
'tout lui semublait encore plus chiar-
niant, po.C4tique, 'suýpérieurT à tout ce
(iu'il avait jamnis rûêé Ah ! commne
on deavait être bien dans ce large fau-
teuil, en face d'elle, pour les longues
causeries intimes ! comme les liemr--s
devaient passer, calmies et délitieuses,
dans cette piêee in>inquille, a'édoule,
<l'u, éluxe discret, où les ýbruits (le la,
rue parvenaient àL peine

zoudnin, une portegsouvrit dlams la
pièce voisine et une SnnuX seThu fiÙt

- V~ons.Juliette, vite d'atres
gants, eunx-Lat se décousenlt Vous n?y
fiaites jamiais attention. Aviez-vous
sonn& pouïr la voiture ? N'oubliez pas
les lettxer polir la% poste et si l'on Vient
<le: chez Féliix, ites qu'onl m?attelnde.
Il srLprobablement tard, tmis tant
pas ! M.-intenant, -faites préve*ilr mua
bcle-nièzre que nous sortons et venez
nia toilette préparée pour sept heures.
Je serai tès pressée.

Toutt cela f ut débité avec une rapidi-
té vertigineuse. Guy ne put s'im.P--
(iher de Ise dire que mademoiselle TU<-
lete devait être une personne bien
douéýe pour s'y reconnaître. Commue il1
faisait cette réflexion; la ptir fut

e~rtevivenient et JeaMue entra, -%u
iiii dt froufrTou de sa toilette dle
sat'in noir, et du cliquetis des pendlelo-
ques de JaLis dont elle était convT.erte.

-Bo.-njou.r, Guy, dlit-elle en 'vn
çiat la. main tendue. Volb- un hommne
exYact! J'Tarrive hie et je -vous vois -ce
miatin; c'est bien, cela. N'est-ce,- pas
qlue j'ai engriss:C en Bretaigne ? Je
.sris na-r6e, -miais, on> mange -tant chiez
tua aute ! Olher a1ni, je ne m'assie-ds
pais; c'-Qr, 'vous voyez, je vais sortir.

Milons!1 ne prenez pas cet air désolé,.
Je vous cmiulnêae ou, plutôt, nous vous
emmienons ; c-ixmu na belle-mè<re vient
avec nous. ID1Ue ne me quitte jamai;
nocus -nons adorons. C'est drôle, n'est-
ce pas ! Mais c'est 'une excellente femfn-
mce, et GL commode pour moi ! Ah ! la
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voc.Soyons sùrieux pour la pré-se-

La belle-mère de Jciurne aurait pu,
êtr-e Gka g-ran-d'ire, car -elle dépassaitf
n.o"tblunent la soixantaine. C'était
l'anti'thèse 'vivanute de sa belle-fillle
et ce contraste entre l-eurs; natures
était, comme il arrive souven-(t, l'une
des cztUses de leur 'bonnue harmonie.
E lle etait g-rande, diroite encore, so-
bre de ,gestes, avec une parole un peu
lente, dont 'elle n'était -pas -prodigue.

Depuis la Mort de son -Iari, -surve-
nue quelque trente 2eUs plus tot, .0-
ne lui voyait que des viatemients (If
laine moire, Mais reiuaa,-ql.,iijlemneijt
soigniés et -aussi 'élégants que le comn-
portait son fige. Son linge n'ét'ait que
de batiste unie, iais ( blouissant de
blanchieur. Juste assez Jolie, dans son
temps, pour nu'être point aig rie de 1a-
Mxetnme fr6quente chlez les laides,
elle un'avai.t jamais eu cet écllat qui
d'on.n'e dies succès ou1, du moins, la fa,
Culitô d'en obtenlir.

Maintenant, c'ér-tait une fen.ý ai-
-mable, ind'ulgente,.ayant -pris dt, bodi
coeur son parti de laý vieillesse et sa-
chant, c4e qui est plus difLficile, se ré-
smgnexlp à la jeunesse des autres.

Brisée unec première -fois par la
perte de l'homme à qui elle avait con-
sacré sa. vie. elle avait vu, à la mort
de son fls, périr de nouveau son bon-
beur et en pleine Jeunesse, -elle s'était
eeïtie 'prise d'une tendlresse passion-
néeet douloureuse pour la jeune fem-
me à qui son bien-aimé avait dù les
(Plue b)elle-s 'h1eures de so eiseice

Qui n'a vu, de mênme. une Mère -en
deuil ouirde, baisers le dernier
jouet resté dans le partivre berceau
vide1

Le bon coeur de Jearne s'étit 'pré-
té, dès le premier jour, ù?l ce seutiment
auquel t-Ile pouvait si peu s'aittenmdre
A ce déseepoir sans eonsolation pos-
sible, elle ané-la piQeeent ses 'PrO-
pres larmnes, qui étaient «celles d'un
regret sincère plutôt que d'un grand
amour -ù jamais pleuré. D'ailleur,

-son 'bon sens remarquable lui fit coin-
prendre bien vite l'avantage qi'el
pouvait retir-er de la Présence d'une
personne respectable par son âge, et
qui serait, en la prenant bien, le
moins désagréable des chaperons.

Elle la prit si [bien, igue l> résultat
dépassa s;on attente. Les deux Lemi-
nles Icoîîtifuèrent A vivire ensemble,

qnadanue dle Ranmbure te:nant la mai-
son av<'%c -un ordre et une entente re-

maruabeset suivant par-tou.t sa
belle-fille, d"uu regard d'affe'ction. ja-
louse qui semblait le reflet posthume
d'une tendresse d'outre-tombe.

Madane, de R-auibn-re, à qui Jeanne
racontait tout, ai'ayanut d'.'illeurs rien
à ec-adxr, szaiit -déji;l l'histoire def.
Guy. Ge qu'elle avait appris lui fai-
sait attendre l'apparition du jeune
-hommeiic avec une -curiosité bienveil-
]anite, mais aussi avec une crainte&
instinctve. Cet ami Wdenfaace si. fi-
dèle au souivenir, coallait-il pas être
un rivai pour l'é( poux si vite disparn?

.Aýdxoitement, la vieille Lemme avait
questionné Jeanne et s'était sentie
cealmée en constatant que l'amitié
ýseul.e, sans le muoindre mélange de vo-
Iuanesque, ôtait en jeu. -Nlais elle ne
s'attendait pas à voir Guy paraître
si -vite, et cectempresspmýent lui cau-
sait -un secret déýplis,:ir, qu-'elle eut
quelque peine à cacher d'abord.

-Ma mère, dit la. jeune femmne. je
vous présente mon plus, vieil ami,
'puisqu'il l'a 'C-té quand je ne' parlais
pas encore.

iadae de Rainhure salua, plus
'cérémnieuseentiqe me conpor-

bailent les circonistances, -et, levamit
tsu'r le jeune homme ses yeux OÙ de
longues journées -de larmes waei
lairsé le-vr trace, «elle l'examina un
;instant a-utde répondre.

V.ieuu.vioq nievait &a, trentième an-
nlée. C'é-tait un b*imme dz taille éle-
vée, mie-ce, d'une rare harmonie dans-
l'.en-emnble des- formes. Ses cheveux
noirs, coupés court, ses moustaches
fines et droites, ombragesnt une bou-
che -chai-mante qui était efffle de -,a
mès-re, son nez au profil vigoureux, lui
donnient il. première ný e, l'aspect
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d'un 'bel offlcier. Mais les yeux n'a,-
vaient rien de l'insoucieuce du soldat.
Profonds, séduisants, quoiqu'un peu
austères, ils indiquaient la pensée, la
volonté, la force.

La plupart du temps, ce -male visa-
ge, dabord, intimidait les femmes.
La belle-mère de Jeanne, personne
modeste et d6pourvue de cet aplomb
grâce auquel, de nos jours, une jeune
fille de dix-huit ans ne s'étonne de
rien, ne put échapper complètement
à cette impression troublante.

-Monsieur, coïmmença-t-elle, les
vrais amis sont une chose précieuse,
et j'aime trop ma ibelle-fille pour ne
pas me réjouir...

Elle s'ax-rêta, s'apercevant qu'elle
disait le contraire de ce qu'elle avait
résolu de dire. Mais Jeanne inter-
vint avec son tact de femme. L'adroi-
te personne avait décidé que ces deux
êtres vivraient en ibonne intelligence
sous son empire. 1

-J'ai beaucoup parlé de vous à
Guy, ma mère, reprit-elle. Il sait
combien vous êtes bonne et combien
je vous suis attachée- &s parents
n'existent plus ; il est seul et voué
à une cearrière qui iremplit sa vie.
Mais il m'en a promis une petite
,part et, quand il viendra ici, j'espère
que vous l'accueillerez bienâ. Vous sa-
vez ce que c'est que de vivre avec le
regret de ceux qui ne sont plus.

Aih ! oui, celle-là savait prendre sa
belle-ière. Que pourrait répondre la
pauvre vieille, déjà émue, sinon :

-Quand vous voudrez, monsieur,
vous serez le bienvenu, si la conver-
sation d'uae vieille femme en deuil
ne vous efIraye pas.

Guy s'inclina, et baisa respectueuse-
ment la main qui lui était tendue.
Quand il se releva, il rencontra dans
la glace le regar-d malin de Jeanne,
toute contente de voir que les choses
s'arraugeaient ù sa guise.

Il fallait poursuivre ces avantages.
"Vieuvioq, en homme -bien élevé, offrit
le -bras à maidame de R'ambure pour
descendre l'immense escalier aux
marches de pierre légèrement usées.
Jeanne les suivait, escortée de Juliet-

te, dont les mains ne pouvaient suffi-
re il porter d'innombrables paquets.

Dans la cour, au pied des cinq mar-
ohes du perron, un landau découvert
atteindiaut, L'équipage était irrépro-
chable, simple mais de -ramd style.
Les deux bêtes -valaient cinq cents
louis. Je cocher et le valet de pied
pouvaient être cités comme des muode-
les de tenue.

Au bord du marehepied, la vieille
dame ouvrait la. <bouche pour remer-
cier celui qui, La conduisait. ïMais tel
n'était pas le progra'mme de Jeanne.

-Allons ! montez, 'dit-elle à Guy.
Nous vous déposerons à votre porte.

Madame de Rambure, étouffa un
soupir, et, naturellement, ne dit rien.
Le jeune homme, lui, ouvrit de.
grands yeux en entendant donner
une adresse, rue de la Paix. Il de-
meurait rue longe, :1 l'autre bout de
Paris, et Jeanne le savait bien. Mais.
quelle femme admit jamais que la li-
gne droite est le plus court chemin.
d'un point à 'un. autire ?

D'abord on parla peu ; Guy regar-
dait son amie, occupée à boutonner
ses gants interminables, et plus ebar-
mante encore qu'au Gleisker, sous
son déli.cieux chapeau de dentelles
noires orné de roses. Et cependant,
comme il regrettait le petit panier
cahoté par les ornières !

L'équipage filait bon train. Pas un
passant qui ne jetât sur .Jeane ce re-
gard effronté et connaisseur du Pari-
sien croisant une inconnue élégante.
Pour elle cette admiration de la nue
l'amusait. C'est à les entendre, celle
que les femmes préfèrent à toutes les
autres ; c'est leur suffrage universel.
Il coûte parfois cher aux maris, d'ail-
leurs, contre l'autre, bien souvent, à
la France.

Au .tournant le la rue Castiglione,
un phaêton traîé 'par deux alezans
qui trottaient à la hauteur -du mors·
frûla les roues du landaru. L'homme.
qui conduisait salua. profondément.
La jeune femme fit un signe de la
main ; sa. belle-mère dissimula im-
parfaitement 'une grimaoe.

-C'est le fameux lord Mawbray,.
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-dit Jeanne. Le -connaissez-v«u, ýGuy?
-Ml? vraiment mon. Qu'a4t-il

-donc fait Pour: être f amneuix '?
-C'est le Pooprltaire de di Nice-

Gil.Vous %awez bien ? la pouliche
qui a igagnô le derby. Tenez, voilil
.des crinis que J'ai ýcoupes moimCme
à la crinière de cet amnour de bêtp,
le jour de sa victoire ù, Ohanatilly.

Et la fervente admliiratrice, de "ie
Girl"y montra un des nombreux: mé-
damlons pendus à son mince £poignet.

Guy, devenu, rêveur, n~e rêpondit
Mas-

Pendant trois -heures, il suivit son
guide de magasin en m-agasin, de fa-
brique en fabriquýe. .1l la vit introdui-
Te son pied mignon, tehau-ssé de 'soe
bleue marine, dans des souliers en
.apparenee plus mnosencore.

Il la -contempla tandis qu'elle posait
.sur les ondes aux reflets m2étalliqrues
de sa chiev-elure un gzanaborough dé
eoupé,C dans une toile de ReyTmoM.

Il la fit lunich1er chez Guerre. Il dut
exprimer son arvis sur 'i.ne'sortie de
bal merveilleuse ;juger, en bomnme
compétent, le mécanisme d'un en-
tout-cas de ehez Verdier ; dýessiner,
séance tenante, -un modèle de -chiffre
pour du .papier ù~ lettres. M3adamie de
Rambure assistait à toutes ces emu-
plettes, silenncieuse, son regardl mé-
lanmeolique, perdu, dans le vide. net
donnant son, opinion que quand on
la dmnat

A -sept heures moins un quart, le
lamudmi reprit à1 toute vitesse la di-
i-ection de la rue de Tarenne.

-Vous a&cs un homme de a'essour-
-oe, dit J!eanne & son c-ompagnon, et
vous avez bon goût. Et puis, au moins
'vous e7~avez pas l'air de vous ennuyer
dans les magasins.

Madamne de Ramibure ferma les
yreux avec mmun mouvemEmt pémible.

IlIe saivait -ce que voulaient diLre ces
paroles. E ile se souvenait de son fils,
que les tournées de ce, genre, au temps
de la coebeille, arvaient mis à la tor-
ture. Cette compara.,ison tacite, où l'a-
vantage était à un autre, l'attristait.

Arrivée dans la cour de l'hétel.

Jeanne tendit le bout de ses doigts
4 Vleuvieq.

-iecdit-elle, et pardon, de voue
laisser s.t vite. Je dîne il sept heures
rue Fravnçois 1er et il1 faut que je
m'habille.

-Mais il est sept 'heures moins
einq

-On m'attendra un peu. Aul revoir,
cher ami. Vevez après-dmain au
soir. C'est jeudi, je suis toujours chez
moi. Vous promettez de venir.

-Mais.. ..
-Je ne veu.x pas de maas, je veux

votre parole.
-Dih bien, vous l'avez.
-A la bonne heure. Maintenant.

remontez en (voiture, mes chevaux
vont -vous weconduire.
-Et ýcom.mea~t irez-vous û votre dî-

I:tew ?
-En coupe, avec Qin cheval de nuit.

Ce'ux,--ci ont fini leur journée.
N'importe. Je vous remefreie et j'ai-

me mieux mar-cher.
-A votre aise, rpoumunque je vous

voie aprèsdemain.
Dit, wïvec un dernier sourire, elle dis-

pa~lrut.

vieuvicq mit dua temps ù, regagner
sýcf> logis de la rue Monge. Il sentai.t
eni lui un trouble et le chagrin. d'une
dé-ception qu?1il ne voulait pas s'avouer
-à lul-inc-me. *Son. esprit, d'ordinaire
diseipliné et doCile, ne con[Laissit
pluV.s, à cette heure, la voix de sa -vo-
lontù qui lui commandait le calme.
La monture cabrée n'obéissait plus àL
l'appel du maître.

i rapportait imille impressions d-
verses de -ces trois heures passC-es
avec Jeamne. Il revoyait le petit sa-
lon de da rue 'de Varenrne,-, peinet
entrevu, hélas !-son, équipage luxu-
eux, ces regar-ds de la foule qui lui
diszaient qu'elle était belle, ces maga-
sins Gblouissanuts, où. -sans eompter,
elle -vidait sa bourse. Comme tout ce-
la les sé-parait ! Surtout, il revoyait
le visag-we régulier, ifroidement cor-
rect de lord Mawbrayý ; le signe qu'-
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le lui oevatt -fait ; son <tons.ement
naï"f lorswuu'ielC afvait ;dlcoivcet que<
lui, Vîeuvic.q, ne connalissattit Pas le-
famýeux., lord, Ignorait qu'il y 'eût au
mnonde une pouliche du nom dle l'Nice-
Girl", et que cet -animal iioîaa
ble eût jamais -posé le saibot sur le
gazon de Ohantilly.

Non ! il n'y avait rien de commun
entre l'ui et Jeanne ; rien nu'uni sou-
venir wavivé6 un instant, au fond d'un
désert où elle était dépaysée, de niê-
nie qui- lui, tout à l'heure, -était dé-
paysé près d'elle.

Comme, cette tournée de boutiques
ressemblait peul àl leur -excurisioti à
travers les laudes3 de Plounôvez ! Ce
jour-là, il avait cru, retrouver une
amie, et tout à l'heure... Mfl 1 com-
me il aurait -voulu arracher et jeter
loin d'-elle Se iédaillonl qui contenait
des -crins de bête ! Comme Parus la
changeait!

Chez lui, la fatigue arrivait, mais
nonU le calme. Il se dée-ida à ren3trer.
la -vieille Fraingoise, 'une ancienne
servante de Vieuvicq, ouvrit la porte
de son logis et lui servit son repas
solitaire. li n'y toucha .guèrze, lui tou-
jours affaméG à la fin de ses jouimées
laborieuses. Loin. de cette pièce étroi-
te et sombre, son imagination cber-
cliait la table où Jeanune, maintenant,
était assise, radiense de beauté sons
l'éclat des bougies, gaie, rieuse, eni-

Qui sait si lord- Mawbay -n'était
pýas Pr(ès d'elle.

-Vous semblez ratigué, monsieur
G3uy ? disait la vieille rrame-Com-
toise qui parlait àj son maître commie
.tu temps où il avait 'dix ans. Vous
n'avez pas bonne muine. JTe suis sûre
que-vous vous êtes tué du trav'ail a«u-
jourd'hui.

-C'est 'vrai, ma bonne lmanÇoise.

JQ 'me sens fatiguù ce soin.
-M'audit pays i ce umeest pas une vie

de chrétiens qu'on y mène ; c'est un

mé( tier de bêtes de sommue, "lans
moi !1" pourquoi se 'donner tant de
mal pour être riche (quand vous avez
un eh,-tea'n qui -vous attpend, où je
vous ferais mieux vivrMeavec vingt-

cýinq sous pax jour, qu'à P?'£rls avec
vingt cinq francs !

-Sois tranquille ; nous iY reCtourne-
ronis. Il fait meilleur à Vieujvicq qul'i-
ci, tu an'as pas tort. En. 'ce Moment,
je 'voudrais déjà y être.

-Ce sera u.n beaU jour 'pour le -vil-
lage et la conltré-e. DuJ temps de M

le (,(mte *et d'e madame -la comtesse.-
que Dieu îit leurs âmes 1-1-e pays
ne roesemnblait guêre à -ce qu'il est
aujourd'hui. Ltes pauivres savaient le
chemin de la cuisine et, le dimanche,
c'était beau de' voir les grilles, ouver-
tes -et les gars jouant ax quilles sous'-
les marifiscomme s'ils eussent
été -chez eux. Aujourd'hui, les grilles
sont fermées, les paruvres en valenut
pis et les caibarctiers en sontiplus- ri-
eues.

-M-ais, mia pauvre 1rnnçodSe, si

nous -retouiÂons maintenant à Vieu-
vicq, ce -ne serait plus coImme autxe-
f 0:5. Que diraàs-tu de voir la cuitune
sa.ns pauvres, l'écurie sans chevaux,.
le ýjardi.n sans Rieurs, le v7estibule

sans domiestiques!
_"Las mOi 1" monsieur G uy 1 S'il

y avait eu un peu moins de tout ce-
la daiis le temps jadis, il y -en arurait
un peu plus aujour~d'hui ;on, sait
ce qu'on sait Pour .sftr, le granmd
mnonde doit avoir sa fierté, puisque
nous l':vons, nous autres. Mlais, pré-

,esisêent ! là-bas, avec une méchante,
veste sur le dos, vous seriez toujours
monsieur le comte et chacun vous ôite-
rait son -chapeau. lei cela ne vous sert
à rien, d'être habillé comme le,; beaux
Messieurs. On ne vous regarde qua.-
siment point, et le chbarbonnier d'ena
bas, chez qui je me sers, pourtant,
:ne vous salue pas, le 'malhonnête !,
quand vous Passez devant sa bouti-
que.

Guy rentira danrs -son, caibinet de tra-
vail, où les longues tables, perch6es-
sur léums tréteaux à (Tcémailltre,
éýtaient couvertes de dessin1s inache-
vé.s. Très accablé, il se laissa tomber
d«uns -un f auteuil et regarda une aqu-
relie pendue au mur. Elle rwéCf-
tait la porte d'un maniior surmon-
tGe d'un vieil écusson.
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-Je vous enutenlds, mou père, dit-Il.
Je vous ai promuis d'tefidèle -et d'ê-
tre fort. Dormiez on paix. Je mue soul-
-viens -de la chère -devise.

HùIlas ! ondptde sa volonté, son
mcoeur errait bieL loin des murs rné
par le temps qu'il avait soius L->
yeux. Mais, dru. moins, son esprit et
son corps restaient enchaînés au de-
voir austère.

Il a^vait fait un rêve, celui d'appeler
Jeanne son amkl, on l'appvhlait d'un
autre -nom tout -bas, si bas,, que luii-
même pût à pe-ie l'entendre. Noil
'cette amitié menteuse, était imupossi-
ble, flu>cste à son~ repos. Si l'a mour
partagé, comble les abîmes, l'amitié,

omecertaines fleurs -délicates, lanl-
guit et meurt au bord dux précliice.

Il ne -retournerait pas ru- de V-
wenne. Il se laisserait oublier, ce qui
aie serait ni lon.g ni. difficile. Oublie-
rait-il, lui ? Du auoifis, il allait es-
sayer. Allons, Vieuvicq, à la besogne!
Regagne ton après-midi perdue !

Jusqu'à une heure avancée de la
inuit, son tire-lLg-nes mordit f1èvreuï,e.
ment les larges feuilles de Bristol. Le
lendemain matin, il Lut étonné de se
sentir si calme. I~l Se, crut sauvé.

Il ýétait perdu ! le cuwrier de neuf
-heures lui apporta une enveloppe. Il
devina l'écriture qu'il n'avait jamais
vue. L'enveloppe contenait un meu.
Au dos, û côté -du nom. de JTean.ne, ces
mots étaient traeCs au crayon

"En ma.ngean2t tout-es ces bonnes
choses, votre amie pense au dîner
que vous faites tout seul. *Ný-e soyez
pas triste, et n'orubliez, pas votre pro-
inesse pour jeudi soir."

Ainsi, elle ovait deviné le découra-
z.ement qu'elle laissait a.pn's elfle.
:trange créature, composée de de(ux
femmes! Mais laquelle était la vraie?
Celle dru Gîeisk-er, ou celle de Paris?
L'amie dévouée, bonne, fidèfle au soui-
veniir ; ou. bien la mondaine lrise

panr le tourbillon de ila grande, vie ?
Même eni ce Moment, lem carré de vé-

lin que Vie-u-vtcq tournait et r.etoen'-
nait imachinalement était bien le sym-
bole de cette *ronat douible.
D'un Côté l'or', les (leurs, la recherche

du. luxe ; de l'autre, une pens,,ée affeoc-
tueuse e.Mrimée -d'une façon délicatte
et touchante.

Guty songea longtemps. L'e.'p6rle 1-
ce 'de la. vecille lui aivait donaé une
sorte de défine.

-Entin, se dit-il, 'ce qu'il y a. de
sûr, c'est qu'elle m'attend... -et que
j'irai.

X I

Le àulnean neuf heure13 du
soir, .11 faisant sa 'toilette pour se ren-
dre à l'hôtel, de la rue de, Vareu.ie,
Vie.@u.VICq sentait moins on -lui l'eni-
î>r-essemnient (le l'hoMme épris, aul mo-
meiF-nt de re'voir )la femme aimée, q*ue
l'impress",,ion nerv'euse, du soldatdrurant
l'heure qui précèedýe la bataille.

Car c'était àl une, bataille qu'il allait,
et il y allait seul.

Dias peu d'instants, il se trouverait
dans -un tinonde où Il était iné, qui était
le sien, et qu'il 'connaissait tout juste
asssez pour savoir ce que c'est qu'unu sa-
in, la preiè,re fois qu'ou y enixe.
Celtes, sans faux Orgueil il se sentait
supé)irieuir au grand nombre- par l'in-
telligence, le savoir et cet estime de
soi-même que donne une vie pledie de
travaux utiles. «Mais tout £L r heure,
,chez Jeanne, à quoi lui servirait tut
cela? Il ne serait qu'un nouveau, venu,

emiag uie usüemieut, toisé d'un coup
d'oeil, analIysé d'un :mot drôle. Il se-
rlit cassé commie un échiantillon d'un
,ordre inférieure, n'ayant Jamais eu
son nom cité ïdans, La chronique du
"sport." Il écouterait, sans les coi-
preadre, Ces conversations, à mots, cou-
verats -où 'ujn geste épargne une plxratse
et dont !l'allure téégraphique reaupla-
et, aujo'urd'liui la 'causerie d'antiefuis,:.

-MIon Dieu ! pensaft-il, comment
pent-on ignorer tant de choses quand
oni sort d'u1ne école appelée poly-tech-
nique!1

Il éjiat dlx heures du soir lorsque
Vieu«vicq -pénêtra. dans la vaste cour
tdx' l'hôtel de Ramnbuare. Sur un côté,
cir,,i ou, six voitures de maîtres Gtaient
ramgées eni bataille, les lanternes d'ar-
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getnt plaqué6 projetant sur la mrwunl-
le eni face les Ombres &no'iinýs des
tt.tes des 4chlevaux quil s'agitaient avec
uin cliquetis d'acier.

D~ans legan vestibule, les valets
de piod interrompirent leur conversa-
tion àL s,;on etr et ýdéw.vlsagàrent gra-
Veifllt cette fiue, nouvelle Po-tiri
ýeux. Leurs yeuix s'int-rog,,ère.nt et se-
ré~pondire-nt silencieusement ; on, ne
connaissnit pa.s ce monsieur qui arrn-
)-ait à. pied, lr- bas de son pitntalon re-
levé, évidenimient un visiteur de peti-
te fortune.

Lorsqu'il f ut dans J'antichambre,
déjài encombrée de pardessus sombres
et de pelisses de f eanues aux nuances
cliaires un personnage vêtu de noir
s'aîpprocha de lui et, presque sans le
toucher, ainsi que dans un rêve, le dé-
barirassa de sonl pailtot avee des mou-
vements -moelleux comime des caresi s.

La main sur la serrure, il atteolit
que Guy eûit r-emis -,a -toilette eni o)r-
dre, relIevé ses cheveux et plié son g'i-
bus. Quand "il vit que tout était ibien?'
commue parle 4'eriture, il écar't les
deux battants, et -sa voix claire de ba-
ryton pronOna :

-Mi.ý le comte de Vieuvicq.
Ce nom, jusqu'alIors inconnu dans

un sillon ýoù les mêmes personnes se
retrouvaient depuis des nnées, arrêta
subitement les conversations. Ce fut
au milieu d'un silence, de mort que le
nouveau venu cliercha sa route a.u mi-
lieu des meubles qui lencomiJeaient la
-vaste pièe faiblement é-clairée. Parmi
les vingt personnes (jUT seý trouvaient
là. et (lui, touites. ne passaient guèr'e de
soirée sans aller dans le monde, per-
-sonne ne se souvenait d'avoir aPerý.:u
-ce jeune homme. On le regardait avec
cette effroyable inifférence qui fait
partie desi gra.ndes; maniùres de notre
époque, entichée de la roideur anglai-
se. Si, e.n ce miouent, -le pau-vre uy
fût ix>xbô frappé-d'iapoplexie, person-
ne a!'eût av anc6 la mainu pour le sera-
~tenir.

Heureuisement pour luil, 1.1 se portait
fort blen et Il s'avançait, ni trop len-
tement, i trop vite, vers lia chemidnéýe,

où Il devinait madame de Rambume.
Mois Jeanne, àL la grande surprise fle
touit le monde, fit quelques pas à,. sa
reneontre, la ma:ýin. tendule, et lui dit.:

-Miou, Lcher Guy, soyez le bienvenu,
,da.ns la maison de votre p>lus vieille
amie!

A cet acueil exceptionnel, trois ou
quatre Iionunes se Toanèreut la peine
do hisser leur ilorgnon. TLes femmnnes,
«li coup d'oeil, jugèrent la -nouvelle
recrue. Elles se dirent en elles-mêmes
que le cavalier avait bonne -mine et
qu'un viaenouveau, après tout, fe-
rait bien dans ce cercle n peu sé-vère.

D'ailleurs, :jamals Vieuvicq n'avait
été plus àL son avanltage. Iliportait l'ha-
bit .eomm«e le portent ceux dont -les ail-
cêtres f tirent habitués àL la cuirxasse>l.
Un -peu pâide d'éanotion, légèrement in-
timîidé peut-être - les sots seuls ne
sotnt jamais timides - la gSiLce, exqui-
se de l'accueil de Jeanne le rendait
plus séduiisanRt quie d'habitudle en met-
t.antun, éclat IilîuO*de dans ses. yeux
noirs.

.1 salua me dle Rambure, qui
le présenta% aux femmes qui l'entou-
rait Décidément, il allait W.alloir comp-
teraïvec ce nouveau venu que les mLaî-
tresses du logis traitaient si bien, et
quelquies hoonmes se préparèrent IL ze
faire nommer. 'Mais, au, fond, tonsls
,habitués masculins du cénacle de La
.rue de Varenne auraient vouluý donner
au diable l'intrus qui allait, plus ou
moins, changer l'air du salon.

En ce moment, =u petit vieux qui
Portait -au co(u le cordon de comm.a-
dent- de -la Légion d'honneur s'appro-
cba de Guy.

-Pardon, nmonsieur. Est-ce vous qui
êtes l'ingénieur Vi-euvicq ?

--Cest moi-même, anonieur.
-L'auteur de l'Eitude sur le refrol-

disseinent dans les corps de piston des
machines ?'

-Guy s'inclina ide,'nouveau en signe
d' assentimeint

-Ehi bMen, monsIeur, al y a long-tem.ps
que Je désirais vous voir et vous féhi-
citer. ma 5rieimai amie, madanie -je
Raiubure, pouirra vous dire que je sais
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un peu du intien \L.aas du diable si
je mi'attendais à vous weacontrer eh-y,,
elle tJe suis 'le baron Desjaars de

OC nomn était 'bien -conn du jtYune
lioinnt. Il appmUteflwlt il un salvat
qui qi. gagné, sous Louiis-Pli'lippe, par
tksdéwets de plus d'un gatxre,
unie fortu.ne de p1usivuns nilliow> et
'un titre de >'d~ donti w4c.9'et Pas
médiocremuent fier. On l'avatit tou.
jours vu chiez iadaxuie de Runb!1re,
dont le mari, jadis adonné aux sc.itn-
-ces, avt êtéù son ami.,intime.

--J'sçprc-, ui'ousieux, 'coatiuua le ba-
ron, que j'aurai le pdaisir de vo~us re-
cvoir chlez lno(>. Je vis seul uvetý. ma

petite-1le, à qui je Vous présemt3rai
t'out à 'lieure. Mais Vous -ne vienidrez
pas à, la maison pour vous Quamser.
Nous ceauseaous de votre étudte, et, qui
sait ? pc-uit-êltre y a-t-IL un pard sérieux
a 'tirer de Votre idée.

A&u même instant, on prononlça:
-'Monsieur Je anarquis de Roche-

torte.
'Un homnmre nI grand mii petit, ni aas

ni maigre entra lentement, ses yeux
r-onds Ix-aquis devant lui commue les
canons -de chasse d'unue frégate am-niùe
en course. 11 était imposs!ile d'éva-
lne.r ison âge. 11 portait ses chbe'vaux
&~une nuance dindécise, séparé-s sur le
f ronst; ses faivowis, soigneusement ron-
'lés au fer, encadrTaient un visage très
rouge, téGmoignanit de f réquents dînels
eiville.

De vieille niobilesse aingev.ine, le miar-
quis n!aNlait pas, depuis tantôt viz3gt-
cinq ans, d'autre awcupation, q.tîe
"'aller dans le inonAe." Aussi, à -no-
tre épù>que oùt les honmues n?y vont
plus guèree, les femmies 'l'appréciaient
et le soignaient conune un oiseau ra-
Te. Ge n!'était Point qu'il fût amusant
~loin de là. Mais il était coa¶reet; on1
,trouvait son,'bras quand on en availt
beoi, sans -avoir àL craindre qçWil of-
fit 'autre chose. 11 prenat son rôle
'trop au sérieu1x pouir perdre le tempe
eni ffdaises. D'ailleurs, resté vieux
garçoa4 il nie rvoyait plus.doma les feim-
mnes que des êtres sans Sexe, ayant ln

"jour", cime 'flg il i'péra, et donnant
si dîner. Sa 'tactique 6tait de ise poser
on homnute nmûr a.uprès des Jeunes et
en jeune homme asupurês des homiu.-s
mOfrs ; ce qui. s'il faut en croire les
inmaumvaises le;ngues, ne taisait rien
lierdre aux unes et aissait peu à ga-
guier alux autres.

Il passait pour nl'aller que dlans le
meilleur monde et si, parfois, avant le
(o.up de feu de la "saison", il se ha-
sardait iL déroger un peu, c?était avec
les allures de côté d'un ni i en train
(le courir la pretantaine.

Ce qu'il y aiivoit, eni -lui, d'Cabsoluint
ptoigiuxc'était sa MCém-oixe pour

.tomut ce qui concernait sonl état. On eût
(lit un annuaire vivant de -la noblesse
française. Ainc£ienneté deÀs fmleal-
liances, nomnbre d'enfants, nuuorts, nais-
sances, nir iag-es, ce diable d'homme
savait tout et prenïait plaisir, 'le cas
Ûchéazit, à étaler sa science du, ton
<2.uu écolier qui récite lessoa-rf-
turces.

Il1 avait tenu -a être adm.is chez la
belle-onô're dIe Jeanne et s'y montrait
assidu, prC'-cisnent paurce qium y r-e-
cevait~ peui de imonde.

-C'est un salon un peu petit, disait-
il, -ea manière d'exeuse, dans ce qu'il
nppelait "Ies grandes maisons". Mais.
les Rtaimbure ne sont pas les pi-eniers
Venus et -l'on ecastre plus «MieuiLemtet
chlez eux que dans certains endroits.
où 'l'on fait'beauwooup (le fracas.

Après .afvoir saliué la plus figée dee
'deux f emaneG, le nxarqnuis de Roclietor-
,te aibordta Jeannue, le eou raide, la
mDain qui tenait le claque deRriére le-
dos, avec le mélange de fmiliarité et
d'e bonne tenue qg?IJl avait en parlant
cawm feminaes de cet fige.

-Bonsoir, chère iMidaanue. J'arriver
bien tard, 'iis j'ai dîné ýhez la ba-
ronne Alphonse, et ila rue SalIat-Flo-
rentun n'est pas tout prùs d'iei. Hier,
j'aà dIné chez les Bisae. Douzeý person-
nes Seulement. Pas na.ngê une seule-
fois chez moi, de la semraine. Etes-vous
lniwlt6e dlxnanmehe chez la princesse de
Sagmu? Non ? Oh ! c'est tout àt fait
,en petit coanuitu :Ja cr&mne de &a crù'ire.
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-Eh bi4Yfl!! vous, êtes en-coae Poli,
Voiis, Rochietorte.

-Demain, continua le ma1(rquis, tout
pleini de son squjet, je vais ît l'Opérva
danis la loge dle nidamnne (le B(AorgeUle.
Depuis qu'-elle *a 11érité de son oe'
la, belle Sicloaie est devenue tout à f ait
L la muode.
-Pas% la1 cýrme de la crème, celle-là,

Ipourtant. Ou1 du moins une ýcrm1e lun
peu tournée, si -ce qu'on raconte est
vrai. Soni héritage.. .

-Oh! ühère m1adame, vou's Savez
que je ne suis pas ue mauvaise, lan-
gue. J'entendsý et Je voris tant de cime-
se-s, que je suis tenu au secret prof es-
s;onuel, commine un avocat. D'ailleurs,
si l'on se mliettailt Ù, épflucher L... Je
vois d'ii ýqu1elqu',un, qui poin1,Taýit bt-!il
ne Pa,% y ga-gnier beaucoup.

-Ah ! Votre eanonmie. Cette pauvre
p)etite madamne, Hémiery. On1 sait q1ue
vous ne p)ouivez pas la sentir.Tuut cela
pýarce qu'elle n'est pas du faubourg!
Que voulez-vous ! s,,o mari et le mien
ut- se quittaient pas, nous -somrmes de-
venues veuves presque ensemble. ..
--E spér'ons, pour vous', que là , sarré'>te

la il enlaLe as fit tout à, coup
Roehetorte avec un soubresaut, que
est ce -monsieur ?

Jeanne fit uni signe. Guy, doncý les
ycux ne laý quittaient guère, s'-appro-
cha aussitôt.

-Se tiens beaucoup, lui dit-elle, àt
vous présenuter au marquis de Rochie-
torte. Le comte de Vieuvicq, uni vieil
ainiX dc ma famille.

-A1i! vous êtes monsieur de Vieu-
Vicq ? fit le TLeUx garçon en sici
nant avec une considération m-arqnme.
Lc dernier du nom., si je ne me tromn-
pe. Madame votre mûre était une Pa.u-
lau, des Païu-lan de Provence. J'ai eu
l'honneur de la connaître jeune fille
quand. elle venait ýen Anjon, avec sas
parents, chez nos voisins îles Moracé,
un Vieux ménage, aujourd'hui dis,2pa-
ru.

Guy salua sans répondre, regailduat
avec curiosité cet Infatigable parleur
qlui en savait autant que lui suw sa
Propre généalogie.

Midéjà, l'émule de d'ÉLozier, lu-
(aa le e S'intéresser longtemps àt

autre chiose que lui-même, causait
oiece le' conite (Le Javerllmac, qui pre-
nait un malin plaisir àt li faire ré-
citer uce seconde fois l'emuploi de sa
St-u1aine.

,Taverlhiae était l'homme du. cercle,
(t. nime que l&citreétait l'li-
mie du iimde. Ausentre ces deux
contemporalins, il rCég-nait 'une liostili-
té sourde, cumuparible àt celqui di-
x'h.ait, au siècle dernier, la nbes
de robe et la noblesse d'Cépée.

Ni i'auie.neté dlu nom, i l'esprit,
ni la ré(-puta«tionl ne comptaient pour
ron aux ye'ux de .Ti;rhcsi l'rtre
onie le ces, dons ne les couronnait,
pour .a*nsi ;dire, par sa, qualitî' de
meuibre d'u cercle de lai. ru-e Royale.
Il considérait -ce elub à la fois comme
sa. patrie, eoinnie son royau-me et
comme sa maison. Veuif -depuis long-
temps, il s'è1tait cr66 .là un intérieur
selon ses goûits. Il y ýman1geait, il 3,
recevait ses ails, il s'y faisait ra-
ser, coiffer. haibiller, ýet, -s'il nepourrait
y dormir autrement que -dan-s uiu faui-
teuil1 du salon de lecture, il avait re-
mnédié Ùt cet inwonvéniit en se 10-
geaint dans la maison ^voisine, qui
c ommuniquait directement avec les
appartements du cercle.

D'un esprit vif et très mordant, .Ta-
v'erlb-ae comptadt pRm.i les gra1nds
souvenirs dle sa vie celui d'-une soi-
rêve où deux des jol,*,?s ati de
Paris assist;ées d'uE Mnomhre g'lde
ses .collègues avaient jouié, dans 'une
réception dmi cercle, un proverbye de
sa façon.L Depuis lors, les lauriers du
marquis de Massa l'empêchaient dle
dorm-Ir, et il était secrètement tour-
menté de l'idée d'êtnep applaudi aux
Francais.

D'a.illeur-s, c'était, l'homme de tout
Paris le mieux au. courant des his-
toires et des scanbdales du grand
monde. Il connaissait plrus d'aventu-
iffs que, jadis, M. de Sartine. Il n,'7 a
pas au n' "nde de cabinet de, lieute-
nant de police où l'on chuchote la
moitié des secrets qui se crient très
haut dame le fumoir d'un oercle, de
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aiinuit IL d'eux dieuresd ailnlatu.
-- E4t alors, dlit Jav'la, quand

Rochetorte eut reproauit conscien-
cieufflment la inoîuenolatibure dc ses
dîners passés -et futims, vous coninais-
sez ece monsieur ? De quel cercle est-

-D'aýu-un, je penlse muais il nU'en
d1ort pas plus nai *et an'en (porte pas

inis un d'es vieux moons de Frantice.
Tout le 'inonde connaît cette famille-
là. Noblesse de oroisades, -et a1uthen-
tique, S'il vous -plaît. Il pourrait vous
d1ire le inoni de 'baptéime (le tous ses
atuteurs ju.sque au com'pagflov) de saint
Lois. Seulement, pas 'ln radis ! Son
pè,re 'miena.,iit graind' train et s'est, nu-

ne eld(onnanit il niatâ2<,gcr et àt boire
et -tin tas de genus qui n'offriraient
pas un verre d'leau am filsauu-
d'lliui. Le pauvre garçonl doit -POSsé-
der, en -tout et poUr tout, :un 'Clîtelau
féodaïl 'quelque Part, dans les mlon-
tngnes d~e l'Est.

-C'est maigreI
-Joubliais les cent francs de pen-

sion de sa croix, car 'il s',est battul
conîrmlle ri lion e soixante-'iix.

Pauvre Guy ! il avait bien débu6lté
dans le salonu d'e la rue de Varenne.
Beain dsnu, savant, noble, cou-

agu.il avait tout pour lui. -Mais
le 1-pas un radis " de Rochetorte,
1bqentût répété par tout le inonde, pro-
4luisit une fâcheuse réaction~ que la
possession. d'un ehilteau, jniûnme féo-
dal, ne diminua guère. Du- coup, Viemi-
vicq pasea, à l'état d'lioiýme char-
inint, c'est-à-dire inoffensif, ne &-«l
.saut aucun ombrage aux hommes, au-
eun.i soucei aux mères, aucue PréDemu-
pati=' aux demoiselles à marier qui
iétaient là. il faut en excepter, toute-
f4-is, maeosleLonis>e de Chamip-
herteux, qui n~e le quittait guère des
y-eux.

Alu moment où les con'versations,
lin mneiSt interrompues, reprenaienlt
le-ur cours ordinaire, la porte s'ouvrit
OtI mine femmeQ ass»z grande, plutôt
jolie, très élégante, très en diamants,
e-ntra du pas d'un voyageur qui tra-
v-erse le quai d'uaîe gare, quand les
portiêres des wagons sont déjà fer-

mue.Elle avait salué madame (le
Ramibure et serré la main de J-eanne,
qu*'on, enteaidait encore, d'ans le loin-
tani, -la. vok<r de 'l'huissier annonçant:

-i:\foalsie'ur le imarquis et madame
la ilaiquise deMogiie.

Dans la péinsbre de l'antichambrqe
on cdistiiuait lun petit homme au vi-
sage tranquille en' train (le quitter
son pardessuls. c'était le mari.

-Mýon -Dieu I dlit Jea.nne, vous êtes
éblouissanite 'ce ýsoir. OÙ lezvu
do0nc ?

-A1l "qremièrýe" des, Français, m.a
,,iéri e-,elle proraonçn.it "ma seliérie".
-. Te suis eni retarwd, m'est-ce pas ?

-Mipas trop, dit Jï%vedhac. Il
We*st que dix 'heures et demie.
-J'avais du inonde à dtner, et Je

n'ai pas 1),u renvoyer mnes invités plus
tôt. Et vous, bel -auteur, vous n'êtes
umas allé voir d'avance ce que ýc'est
qu'un isuccès chez Molik~e ?

-Ge sera autte Chose qu',un suaccs,
j'enl ai peur, r6pondlit Javerlhac d'un
air entendu. Je Yai dit hier soir àt
Perrin, àt la, répétition générale.

-Et vous non p)lus, monsieur de la
liochetorte, vous n'êtes pas àt la GOo-

-uclece soir ?
-Je n'y vais guère que le mardi,

belle dame ; les autres soirs, c'est si
niaiII omposé

-M1erci ! dit la marquise. Main,
tenant, JTeaniae, je vous quitte. Je n'a-
vais pas voulu manquer à -votre -pi-
ier jeiudi. Allons, venez-vouis, Did-
gad ?
-Mais, maa 'chère, fit monsieur de

Mongu'ilhem d'un air de bosne lu-
nieur, vous auriez dû me prtve.nir.
Je naaMra:is pas ôté 'mon Pardeseus.

La marquise s'envola, reconduite
par son amie et remorquant àb dista2r
ce son nni

-Tiens ! dft-elle, en désignant Ç'uy
qui causait avec le baron, 'qui est ce
monsieur ? Il a, l'air bien. Vous, me
le présent-erez une autre fois. A1 de-
main matin, à -neuf 'heures.. Vous
montez, :n'est-ce pas ?

Sans entendre 'la réponse il aucune
de ses questions, madame de Mon-
guilh-em avait dispa.ru.
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-Cette je-une f emmbe est-elle tou-
jours -aussi pressée ? demianda Guy,

~ M. de Chinpijbrteux, qui l'entre-
tcvŽait idans un coin, av'ec des airs de
1na rquis de l'ninrégime.

--Toujours. Ille appartieint à la
nourvelle é(cole qui achèlve de perdre
lat sociélté franýçai!se 'et qu'on (peUý d1é-
signer sous ce titre :"les3 fe'mmue qui
n'ont pas le temps". Madame de ML\on-
gilliomi rQeoit chiez elle, va chiez les

atres, lfait de la mu-isiqu?, -de la scnlp-
turc, monte à ocheval, sýJt les cours
(le -caro, vend 'et quête pour les Pau-
vres, zoigebe sa -maisoni, élève ses en-
l'a-uts et va tous, les soirs au théâttre.

Gomme Vieu>vîeq levait les bras au
eiel d'uni ai-r accablé

-Mon Dieu 1 ýc'est un type que vous
ren-outrez goiveuit, si -vous allez
dans le nile. La chaumiante femme
chiez qui1 nous sommes feit la paire
.avec son aneou à peu p-rés.

-isquel plaisir ces femmes trou-
vent-elles à~ cette existence de mo-yen
de roue ?

-Re'u:oupsont heureuses de n'a-
voirpas le temps de penser. D'autres
-et c'est le cas de notre aasn-e-pré-
féreraient, au foýnd, -une -vie plus con-
formne à, eelle des femmes de l'autre

génraton.Mais elles fcat comme
tout le monde. Cela di.t tout pour el-
les, bien qu'elles jurent ku ýcont'aire.
-T'ai souvent pensé que, -! -nos grand'-
mèùres allaient à l'échafaudi avec cet
héùroïsmine superbe, c' est en partie par-
ce que leurs parenbts :et amiis -en
avaient fai't autant la veille.

-MUors, à quoi servent les salons
- daujourd'hui ?

-isjoucent dans lnos demeures le
même rôle que la salle d'attente dans
les gares. ce Sont des pièces munies

-de sièg-es et pourvues d'une pen~dule
reaise- à Il'heure tous les matins. Mals
,l y a -encore des exceptions, Di-eu
meîrci 1 Le lieu où nous sommes en
Pet la preurve. On -y cause encore £
peu Près.

-Grand'père, dit une voix près
-d'eux, il -est onze heures.

-C'est bien, mna petite Louise, je
t'obéis. Aiupawavaez, laisse-moil te pré-

sellter le comte de Vieurvieq, un sa-
vaut, bin qu'il ai'en ait 'pas la triste
ini.ne.

-0,1 ! ma<id.emoiselle, répondit G~uy
après avoir sa1luê la. Pc'uue dUle, M. de
Glian1pberteux 'veut rire. D'ailleuTs, il
est Lt pour montrer qu'on peut avoir
,en même temps, ber ucoup de savoir
et l-e imeilleuir 'visage du monide.

-Dit, vous, monsieur, répliqua Loui-
se ivec 'uu rayon d'enuthousisme dans
les y'eux, vous ayez c iniêsur le
pont de Vieuivioýq les souvenirs de fa-
inille du pont de Tilbug

Elle salua, comme elle -eût salué
un chevalier sous 'urne armure, et se
retira au.- bras de son grand'pÜre.

-Maa foi ! pensa ,Guy, je ine m1'at-
teudais pas -à être si 'bienha'gu
,ce soir. Commiant ce vieux bourgeois
a-t-il produit cette tête ro1maneýsqu-e
etoiZ diable cette petite a-t-elle appris
mon hlistoire ?

Maaede Ttaxuýbu-e, que Louïse
'1avait pas quittée ce soir-l1, ari

pu le lui dire.

XII

Molademoielle Diesj ars de Gliaiip-
b)erteux aittrop v'k-li avec sou
grand'père pour bun'êtr-e pas un :esprit

sê.euréfléc.hi -et logilque. Elle avait-
trop éc s'ie-e parents avaient
étê euleivés de bonne heuic--po-ut' n'ê-
tre pas un coeur Tamiauesque -et exal-

Elle était -Moins que jole, et C'était
polir 'elle, u'ne souffrance de cha«qule
jourj, non pas à cause -des sucês dont
elle -était pri-vée par sa figu(re, mais
elle désespérait d'être jamais ame
rElle se disait avec amertume qlue sa
fort-.unef -énorme -pourvait Mettrel Un
prinÀce ù, ses pieds, mais nie -pouvait
lui gesgner cette tendresse pa«ssiorinnée
djont la mcaresse était, son rêve. AUSSI,
bien qu'elle fut sur ses vingt ans et
que les prétendants fussent nombreux
il c?était question -d'aucun mariage
nour elle.

Pi'eu saet, cependaint, si les jeun'es
c6libataires sans fortune Pos,>èdent
une habileté -SCélérate à feindr'e des
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sentimuents dont leur coeur est fort
éloigné. l'lus d'u, sachant à qui il
avait affaire, s'était appliqué, avic
l'énergie du désespoir, à jouer le rô-
le d'amoureux sinctè-re. Mais. comme
on leur inipisait un long< stage, ils fi-
-ius.saient tôt ou, tard par se traJbir,
pareils: à ce% ifaux avélugles qui ne
peuvent se retenir d'ôuvrir 'un o-eil
quac?.d l'aumône des âmescaitbs
se fait trop attendre.

Ainsi L-ouise de Cli.iii-îpberteuix,
avec des millions, un ýcoeu1r d'or, une
intelligence remarquable, prenait le
chemin de Tester longtemps fille.

Eu. attemdant qu'elle -eût -an homime
à, aiuier.-si jamais ce jour devait ve-
nir,-eUe s'était prise -pour .Tea.ume, de
cette admiiration cmaïve et passionnée
que le-s êtres bons -et simples a.ccor-
dent sans jalousie à ceux«%. qu'ils rec-om-

.issent supérieurs. Elle p (satle
longues minrutes à contempler la jeu-
ne femme avec une ferveur recueillie.
Malheur à. cnux qui diseutaient, en sa
prèseinee le goût, l'intelligence, la
personne ou seulement la couleur d'un
des rubans de sa, belle amie

-Ah ! si je lui ressemblais. comme
je serais aimée ! se disait-e2lle sou-
vent.

Ce soir-Il, en quittant le' salon de
Jeanne, elle peasait:

-Si je lui ressembùlais. M. de Vieiu-
ricq m'aimerait peut-être!

Elle croyait e'mp'>rter son secret.
Mais Javerlhae, dont les yeux de foui-
ne Voyaient tout-et qui ne lui par-
donnait pas de l'avoir refu,;-dit tout
bas ù, madame H6niery, en lui dési-
gnat du regard mýademoiselle de
Ghampberteux qui passait la porte *

-Si le beau monsieur qu'on 'Vous a
présenté ce soir n'est pas 'un- mala-
droit, je crois que eelle-làt pourra en-
fin commander sa couronne d'orner-
ger.

Et la dame inte Mpelée, dont les
yeux, pour être fort beaux, n'eu pas-
saient pais pour être moins bons, ré-

-Bab 1 -mon echer. Vous n'y êtes
pas. A la couronne d'oranger, ce lié-
ros de roman iiila tout l'ai- de prC-fé-

rer ýcelle déôglautiuie.
C'était la fleur que Jecanne portait
dnsles cheveux.

-Possible, dit Javerîliae w, mon-
tr-ant la por-te qui venait dle s'ouvrir;
mais -voici un amateur plus Es-ê-ieux.

JLord awiyfaisait son entrèe
avec cette correction! irréprochable,
bi4enj qIif un peu froide d's genls de
liaute éducation de son pays. C'était
uni homme de -vingt-huit ans, aux pro-
portionis trop athlétiques. p)eut-être,
pouir nos goûlts paiin.Il rappeûlait,
par la disposition de sa barbe et de
sa ýehc'i-lu-e. le visage du prince que
les Agascopient volontiers, de méê-
nie que leu-s filles et leurs femmes
noverissent, enu éérl la louable
ambition dle ressembler ît la princesse
de Galles.

Mawbray était beau ;il était fort
riche ; ses équipages étilent les
mieux tenus, de paris ;il était Flîom-
me à la Mode du moment et, le, jour
où il aurait assez dýe l France, il n'a-
vait qu'à fair-e ucie traversée d'une
heure vingtr minutes sur son yacht
pour être l'un dc-s- grands seigneurs

d'Agleea-e.Tous ceux qui le con-
naissaient savaievit pourquoi, depuis
l'hiver précédent, il était assidu dans
le salon de la rue de Vai-enue. Et
tous. ceux qui connaissaient Jeaisue
étaient parfaitement Convaincus que
si elle devenait lady M1awbray, ce se-
rait un peu pour les millions du lord1
et pour -ses chevaux,. mais beaucoup
pour la courorne de pairesse qui la
coifferait si bien aux "« drawlug-
rooms"I de W.indsor et de S:ndrlng-
h n-M.

-Je -vous ai vu 'ce matIn, and bois,
lui diut-elle, avec vos amours dé Po.-
n-eys. Quelles adorables bêtes, et
comme vous les menez! Il -n'y a qu'en
Aingleterre que ron peut trouver une
main comme la Vôtre.

-O-h ! mes poneys se mùnent tout
seuls. Vous me donnez 'un mérite qui
leur appartient. Si T-ous voule14Z me
permettre de les arrêter 'un jour à'i
votre porte, vous leux ferez l'honneur
de prendre les rênes, et vous verrez
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,qu'ils vous obéi!ront encore mieux
qu'à. moi.

-Je veux dI'abord, comme tC'eS;t con-
v.evu, muener votre miail autour du
lac, um imatini, de bonbne -heure. 1N'est-
Ce pas, cher oncele ' dit-elle en S'a-
dreqssant aul vicomte de la Tourtelië-
ne, son n e avaicadeur, qui fai-
sait u-n whist tout près, de lit.

-Mais <ertainemnft, nia ice, ré-
pondit le vieux -gentilhomme, tout fit

son1 je'n et dans liornela plus
coîupltNte dQe Ce qu'on luidma ai

-Qu'lavez-vous faýit cet ýautomnie?
rep-rit .Tenne en s'adressant à, Ma-w-
brnr.

-Toujours la même chose. Un 'peu
de "cru-isiing" sur la "'Pe&rl" qui vous

a vineiieint attene«ue ;un peu de
Brighton 11, DeuI de 41case aux
grouses eai l'-osse.

-Av-ec le prince ?
--Oui j'fai Mêûme pas.s6 quelques

jours àt Sa1ndringhiani mais je suis
en digraeaprs'e la princesse.
Dieu sait ýsi l'on âne re«verra% jamais
fla résidence
- Qu'a«vez-vo*us donc fait. mon

Di eu ?
-Oh ! rien. Seulement notre future

reine dùtieste les vieux "gl çons. "Vous
ne rentrerez ici, im'a-t-elle dit, que si

vous êýtes acopgéd'une jolie la-

Le Tegard qui aeuagitces pa«-
roles en disait longz-.

Jamis il n'a-rait fait, du moins en
public, une ,aliusion, arussi formelle
à se espérances. .Teau.ne rougit unm
peu. Queclques hab1is du salon se
regar(dèr2nt M.Xadame de Ramlbure
éltoufa un souipir. G'uy devint très

Danus les -.mux verts de maxdanie
Hémery_ un iclair fugitif avaqit brillé.

--SI j'éùtais à. la place de l'Anglais,
dit Jxrhoà Rochetorte, je met-
tra«is n-è affairies mn ril .vec cette
petite tIhe].Elle -lui jouera uin
mautivais tour.

-Bah ! fit le marSquis. vous croyvez
:1 cette bistoirtý-Lt vous aussi ?

---,Te parlerais cent louis contre cent
ýsous que MaLwbrnay est au mieux avec

0ette blciu.tine. lut cependant person-
nle ne 1(,; a jamais vus ýensemble hors

de ce salon. Mais on ne se figure pas
jusqu'à q'uel point les An'glais sont ha-
biles -dans latde ilissinuler.

-Mais il -est menuxfoiu de la
jeune Raqniibure ?

-0,hi ! aimoureux !...à sa mnae.
Il &a:.ttnd (lue l'heure le, lui donner
szon nomn. Mais il a d-' la tactique-
Il se pose en ýconerti par la grâce
de la. belle *euae. Ai eTele, il ne
touche plus une carte ni un flaiconl

d'cau-d-vC.Il fait un détour pour
n~e -plus p)asser sous les feniêtres du

café"Anlais. Cest 'une vraie de-.

mociselle. 'Mais il doit y avoir Ïil, Cette
innio 2eneqe un envers Curieux. Et, si
le aiaese fait, ce que je ne soUl-

hite pas -1 la jeune fe-mme, la pau-vre
créature en verra, degres

-Vous n7aimez pas lord 31.awbr-y?
-Je ni'ainie pas les éta'esen gé-

néral. _Nous -Lvonis pour eux, en. Fran-
ce, une adnmiration, qui -est mne dle nos
stupidités. Tenez, readzlet di-
tes-moi sui elle fera-it plus dýe mines

Sun price du sang.
Au même instant Guy, dont per-

sonme s'occup71ait plus, quittait le

isalon sans que Jean-nue -eût pris garde
S sa .,, Dti1e.

MilI

Huit jorurs s'étaient passés de.puis
cette :soirée que Vieuvicq. dac't ses
ioinguesconvýersat:îIls aLvec lui-même,
appelait tristement ýses débuts dans le

monde. Il avaçiit tvalébeaucoup et
rCètléciii encore dvtai e sortant
de chez lui. que pour son service. Il
ét-ait de ces natures où le s-çnti1unt
parle trop hatut pour que la distrac-
tion extérieure essa,.v même de cou-
v.rir sai voix.

Chaque matin, sur son d£ronit, la i-

dé qyui le coupait Tverticalewieit pa-
raissait plus profonde. ifisa dé-
cision tut prise et, à. l'heure où JI le

savait libre, il se fit auancrCer chez le

directeur de sa conpagfl,ýie, resté plus
qlue jamlais son ami.

-Ehi bien, jeune *homme, lui dit le *
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bielnveil-t personnlage, on1 ne.L Vous
aeperÇ-oit plus. Si je oece voyais. 'chaque
jour, votre sigàature isur,'vos rapp0ts
je vous croirais malade, mort ou pa-s-
sè à. l'étranger.

-Je ne suis ni anort ini mfalade, mon
cher directeur :mals~ e'-est justem'lent
le projet de quitter la France qui m'a,-
mènUe chez vous.

-Quitter la France ! corne de
boeuf ! on vous fait dooie un ponit
d'or quelque pairt ?

-Oh ! tout aru plus lune petite pas-
serelle. Le gouvernement M'offre
vinigt muilie franc.us pour (-ourtriiire
les chemins de fer du Sénègal.
-Je croyais que vous aviez refusé?
-J'avais refuse il y a deux mois

mais on revient à la. charge et, si
vous mn'en laissez la liet'-a'je
n~e ferai rien malgré «vous,-.ie suis dé-
cidéù -à partir.

-B à ! parbleu ! comment puiis-je
vous empêcher d'accepter vgtmille
francs, quand je ne vous cii donne
que le quart. Seulement, rféhse
bien. La construetion di. votre ligne
nt, durera pas toujours et, quand
vous reviendrez ici, vous aurez perdu
votre place. Si vous voulez gagner de
l'argent. ce dont je suis loin de Vou«
bl;--uer. que ne tirez-vous parti de -vos
bre-els suir l'4i»conoinie du. chauffage
danis; les imachines ? El y a .PeUt-êt-*s%
-une -fortune. lÛ.

--Oui. avec des capitaux, (Iue je n'ai
zuas.

--CIerclhez-les.
-Oh ! en, mon cher di-recteur, c'est

audessus de nmes moyýens. Aller tirer
les gens par la manche en leur offramt
enx retour de leurs écus, d'es papiers
bleus ou jaunes couverts d'emblêmes,
c'est uac- chose que je ne saiuraýis Plas
faire. Vice d'éducation première, sa:ns
doute.

-Diable. ! mxon cher comte, je con-
mais -de vos pareils qui se tirent joli-
nint, bien de cet emploi, (pourtant.

--Chbacun son g-oit ; moi, j'aimerais
m~ieux red-evenir cha-uffeur. Mes pa-
reils, 'conmue wous dites, crmt uine pla-
ce assignée dans la socié»tÀ. S'ils me
peurvent la remplir, Ils doivent passer

la miai" et disparaître. Il vaut aumx
être le premie-r sur uneq locomotive
qlue le Viaigt.inquiûème daLns son in

-usêtes .tropl mode.ste, jeaiec
houxIne, et, le jour où il vous, plaira
d'aller dansl votre -monde...

-Eh ! j'y suis allé, et plût vu ciel
que je! n'Y eusise jamais mis le pied !
Voy-ons, cetst -entendu, n'-est-ce pas?
je q>uis pa-rtir ?

-Mon ýcher, il est Inutiln dle prolon-
ger cette coni.vers>ation. Je vois q.u-
vous avez un-,j dèsillusiolu, vin décou-
ragement. Ge n'est pas il 'moi Û provo-
quer vos coeifiQeu-ces.Rflcise
pendlant huit jours. tSi vous persistez.
revene-z mue voir votre congéù sera
signé séanc-e tenante.

r.aprs-miidi de ce mê-'me jour, .
l'suAu co.eseil d'acdnitinistration, l,

dE.reete-ur ann-onça à ses eollèigues que
la compagnie atlLatit sans doute perdre
un de ses meilleurs auxiliaires, 'M.
de Vieuvricq.

-Viuviq 3s'r-cria le baron de~
Ofanxplbcr'teux. Mak-is je le connais.
Où -doue s'tin Va-t-il ? et pourquoi?
-Je sais qu'il va au ~iéa.Quant

au v-ai pourquoi. je me puis rien di1re.
C'est -un g.-arCon. trè-s courageux, il
coup sfli-. Mais. malgrû. tout, quand
on est sorti d'où il sort. il est dur d(-
v<ée da.s nu bureau. 'Un arutre,
avec ce qu'il sait, ferait sa, fortame.
Malheureusement, il ciest -pas houmme
i. 'battre le pavé pour recruter des
commniaditaires. Il -n'est pas de son
tenurs.

En rentrant, chez lui, le -baron dit à
sa -petite-fille

-Te sou-riens-tu dle ce grand jeune
homme que je 't'ai p ctél'autre
jour . l'hô(tel Rtamibure ?

-Oui, dit Louise. qui s'en souvenait
beaucoup plus que n-e le :supposait
son g---and--pùre. -M. de Vieuri-ic;q.

-E h -bien, il part pour le SenCg-al.
-Oh ! mon Di-eu ! s'éaria la jeuîne

fille, dont cette pairole 'brisait tous les
rêves. Que va-t-il faire la, ?

-Il va. tenter lat c1mace. Ce n'est
pas en restant par tel qu'il fera for-
tune. E t ceaeadant, Peut-être, si je
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l'avais eu. .. Avec cent mille f ra.acs,
seulement, pour les essais...

-Oh1 ! g-rand-p)ère, ére-ui! Ce
serait tellement -dommage de laisser

éellapper cette affaire.
-Peut-ê-tr.e, aprùs tout. MNais je rie

t'aurais jamais cru si flqrre au gain.
Tu es ýul LafThttte en jupons. Ehi bien,

soit. Je vais lui écrire, 'L cet in;venteur
trcJp timide.

Le lendemain, ýGuy sonnait à -la por-
te de M. d;e Chainpberteux. 'Le barica
in'étit pas rentré. Par asd-o
connait ces basards-l-,-sa.i petite-fille
traversai t l'ni'mm .Vieu-vicq la
salua.

-Monieurvote rand-père désire

me voir, dit-il, et je suis venu, sans
doute, -plus tôt qu'il aie s'y attendait.

-.11 ne sari tarder -Û rentrer,
monsieur. Si vous 'pouvez disposer de
quelques minutes...

Le jeune .liomnae s'isicliiia et sulvi;t
L.ouise atu ýsaloni. Ils sairnlui.
clierclhant uc sujet d-e conversation,
elle, un peu umnue, bien qu?1elIe 'ne fût
ni gauche ail timide. z-L la. pensée d'a-
voir -1 elle toute seule. d-urant quel-
ques miniutes, celui qui occupait tou-
tes ses pensées.

-1l parait, amonsieur. dit-elle en.
exelin'ciint .1 »rendrc uin ton lidiff-é-
i-nt que vous allez faire un omnumd
voya ge?

-MadeuoiMhlefit-il très étonné, je
mle demlaeade comment vous pouvez
sa.voi r...

--Ohi ! pardon ! je ïIe croyais pas
être .indisc.rùte. C'-est mon grnd-pè-re
qui mi parlait alier. Il ajoutait qu'au
lieu d'aller si loin vous pouviez..
aveýc les comseils de quelques namis...

Elle se tut, n'osant parler d'îargent
ài oegramd seigneur qui le tenait sous
son regaxd.

- nsurvotre gra.nd-père est très
bon, dit Vieuvioq, -et vous auissi, ma-
demoiselle, je le vois. C-e n'est pas sen-
lemenit ses conseils que -M. de Champ-
berteux songe it m'offrir. Mais les
spéculations m'effrayent, surtout
quand. elles roulent sur l'argent des
antres. 'VoiUl pourquoi je préfè're al-

ler ent Afrique, où jei n'ýx-pose, que

-V.os -amis trouveronit que c'est kdê.
ji -beamjcoup..

-Te al'ai pas, d'aimis, xileuoiselle.
-Cependant, il y a une femMne qUe

j'aime de tout mon. coeur et qui Parle
de -vous avec une affectioni trùs giran-
de.

-01 1 vraiment ? fit le jeune liom-
Ile dont la physionie ehiuugea sou-
dain. Que Dieu l'en r6com.pense
Mafis vous 'devez ýsa.voir, si vous ]a
Ccalaissez bien, qu'elle n'uaPas
le temps de s'apercevoir beaucoup de
mon absence.

-11 est vrai qu'elle anu-ie une vie
agZ-it,ée. Miis 'il y a en.t elle tant d'é-
niergie, de besoin dýe mouvemaent, de
jeune.sse ! E t puis elle n'a aucuni de-
voir qui puisse la fixer. Je suis -bien
sûre que, quand elle sera mlariée.
tout oiuea

-Pesez-vous que soli mariage -tar-
de beaucoup ? demiuda. Guy en s'ap-
puy'ant -au dossier de son. fauteuil.
-je cr,2 sais que ce que sait tout le

monde. Elle est dé'clidcie, selo11 toute
apparence, nmais je la. cr'ois muoins
pressée que lordl Mw\wbrzy. El fle aime
taut sa literté

-il y a des gens que le bonheur fa-
vorise, 'Mais je ne veux Point abuser
plus long'teuips (le votre bonté, ma1d,ý-
mois.elle. -Mcesieur de Gbam-ple.rteux
est retenu, sans doute. JTe le verrai
avant mion départ. En atteniant.
veuillez lui dire toute mna reconnais-
sauxce.

-Mors vous êtes décidéG ù, partir ?
-A.bsouni-e.nt 'décidé.
-Et irri« nisaurailt vous retenir ?
-n'leu au. -Mnoid.

Le soir même, car c'était un jeudi,
Louise de Glhampbert'X 'passa la sol-
rée chez -son amie.

-Que pensez-vous du départ de 'M.
de Vieuvieq ?demanda-t-elle ù'
JeannTe.

--Quel ýdèpart ?Tiens ! à propos, il
-n'est pas venu ce sir. Nfais que von-
lez-'vous dire ? qui vokL'us a parlé de dé-
part ? où Va-t-il ?
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-c"'est lui-mêm~e qui i
lVa âuSCngl
-OÙi 1'av.z-vous donc

-A la. iason. Grand-pi
siré c-auser arec lui.

-(et n Peu, fort, pa
me laisser allpre-ndre pai

.... C'est bien la. P
de l'amiitiéC pour les geus

A£ partir de ce momnt,
d'une humeur massacra-i
point que lord Menirbray,
4a cùour plus activement
se deinianda quel incident
pu survinir.

Quanlt à Lueelle
avec madame de Ram-bu
conversation intime, qi
intérasser -vivement Vl'un<

Le lneandasla E
r,êçu c.e billet

"On lie vous voit plus.
cette -bouderie ? Et qu'esî
te histoire (lu Sénlégai ?
parler dexuain saimedi, à.

tù m uatin.

L.ý même jour, aprùs
assez silencieux, la belle
belle-fille se trouvèrent se
meztique, -partis, dans la
'L manger du matin.

-Je pense que c'est lr
de 'M. de Vieu-vicq qui
triste ? dit qnladcmie de

-Je suis furieuse conti
ehoisir pour confidente
sotte de Louise, qui m'ag.,
ai-s de compassion !

-Pas si sotte, peut-être
vous si elle avait tromuvél
elle toute seule d'enipêch~
dle zartir ?

--sq1ppose7-vous, -belle-ir
vals le lisrpartir, moi

-Ahi ! et conment fer4
-Je l'airaisommer4li. J
avut six mois la fiévre j

emporté.
-EAI bien, je crois que]1

cette brnoe Louise -est eue
que le *vÔtre. Vous devin
pas ? C'-est ilr vaiù r-na

l'tri, aParlé.

vu?

-YuVérité, ! elle daignerait devenir
eonilesse de Vieuvicq ! dit J-eaune
a-vec ddi.Elle a bien de la bon-

?a-e avait dé- té!
--Elle 1,l'aie à. la, folie.

.i exemple ! -Déjà ! et lui ?est-il fou. de cette
des 6tran- belle aïmoureuse?

eine d'avoir -Laise-moi -vous di-re, *ma. fille,
i qu'elle aura deux cent mille livr-es de

* Jcme f Ut rente, -et que lui. - .
ite, . tel -Laisz-mioi -vous dire, ma mère,
qui menait que je porte trop d'amitié il G'uy pour

qlue jamais, peainettre qu'il soit ridicule.
subit avait -En quoi, <idicule, s'il vous plaît ?

-Pn vendant son nom et son titre
était emtrCe à. uîne laiderco.
T-e dans une -Pauvre Louise ! conue vous en
semblait les D!i1

et l'autre. --Savez-vous que les Vieuvicq 'Vont
îatinée, GUY de Pair afvec les -plus girands sei-

-neurs de F'ran1e ?
Que signifie -Oui; niais nous ne .soiiiiies plus
-ee que cet- au temps où l'épéle islbt'isait poUr vivre
V elez mue et pour mourir.

huit heures -onas-,vosbeaucoup d,'hom-
mes ayant le visaige, la. limur-e et

".Jeanne". l'esprit de Guy ?
-Je ne dis Pas cela.

mOý déjeuner -Et Vieuwicq ? si vous voyiez quel-
-I-re et la le résidence~ ! Penser que mademioi-
ies, les do- selle Desjaxs se pavanerait là-dedans!
petite salle -«Ma foi ! elle n'y ferait pas plus

mal que bien ;i'autres. Enfin je -pense
éloignement qu'il serait bom d'informer votre ami

vous 'rend de la chance qui s'offre à. lui..
e mbure. -Soit, belle-mère. Jeeluirvlri
-lui. Aller nloi-lnme cette chance, comme -vouse

~ette peti te dites.
mce avec ses -Je vois d'ici comineut ývous allez

plaider la cause de Lauise, dit la.
*Que diriez- vieille femme en se levant Sinçguliù-

le m oyen, û. re façon d'aimer les gens que de les
ýr votre ami vouloir pauvres !

Et mnadamne de Ranbure se disait
<ère, que Je tout bas eu regagnant sa chiamnbre:

?> -Si je ?vasdeviné6 depuis long-
~Z-voils ? temps qu'elle est décidée &. épouser
1 -est fou, Ilautre, je croirais qu'elle veut garder
aUne lura celui-ci pour elle.

Ses yeuix, en ïrencontrant un *por-
e moyen de trait de son fils, s'étaient mouillés <le
ore meilleur larmes.
Lez, m'est-ce -Bientôt nous serons seuls Ici,
1. SOU-Di-r.-t-elle.
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J.& 1,leianeiijiatin, à huit heures
piéise, iefvicl éiltTitdans le

petit salon o1 Jeainue 'atenidait, en

pr1eu-.ut ontlié acm gi&deoe2urs
frais et dc ýsanwiwches

Il lie la r&c-on.nut pouit, d'aýbord, sous

son ac-oteoe tr=é<eg. Elle por-

tait. -sur1 1u1e jupe t-rès courte, une sor-

te (le ves-te- cçagnêe d'une inifinité- de po-

elhes et terininé m Cno crto-ehiùre
prise daiLs l'étoffe. L'extrénilt(ê d'un.i

IMutalon, trùs .1,!uffaniit, s'engag-eaýit

-danLs (le>s bottes de cuir souple. Leurj speet indiquait comme tout le reste
dlu cosi-me. quil 3ie s'gsatpoinit
d'lun éusein de fantaisie, niais

dc] l'(J1)quipcitit d'neo asees
pour de 1-"mu, déjà. lo-in de ses dln~

Slur la tclte de la jeune femme, lia

-Chap<eaIi de feutre mou, très seyau1t,

is très simiple, etait posé coquette-
nient un fusal court, de gros calbre,

une wîbLhcièxe de miiaroquin. une boite

-à car-touches, un fouet de chasse
-étaldent épars suir les meu-bles.

--Je onrpr endls miainte ant p ourquo i

-vous d-onz vsrendýez--Vus de si bon-

ne heure, dit Gury. J'ai relu. trois fois

votre billet, -ne pouvant en croire iires
veux.

-Aseyez-vuset «ausons Vite, rè-
pon-dit-el-le 'd'irn ton, nerveux. Mon on-

<dle va venir nie pretndre; nous n'avons

(lue peu, de minutes. S~exzd'a1bord
-que je ne voue ai pas fait venir POUrT
vous dire does choses agréables.

Vieuî'iicq. très surpris, l'observatit

Malgrè cette -mlise, en. ccùe singulière,
il ToLY-i ~Jonneù - il nefit pu; dire

pourquocii - miîe expressio'n qui lui ra-p-

pelait les- heures, si. loiitaine dôijà.!

du Gleishzer. il- n'était pa-s seul ù, as-air

cesouvenir.

-Vous n'avez pas oublié, tht-elle, où

et Comment nous nons GontarS rletrO'i-

-Vès cet au-tomne. D>epuis, je «vous con-

idèlre et je vous aw nommé à txout le

monde comIme -ura ami en dehors des

=mis ordinaires, Je voýus -préývien.sque
je suis jalouse en amitié, Comnme cer-

ta.ies femmes le sont sur d'a-utres
pon)fts.

-Mais je nle Vous ai pas donné lieul

('Ctre jaloiuse, (lue je sache, répondit
Guy avec un soîire itriSte4 Je n'a9i paLs
lui aani P-11 dehors 'de vous1.

-Alors, conurtent se fait-I que d'a-
tres wonaissen-t avant iaaoi vos projets
de dé6part ? La chose valai*t la peine
(le mn't'le -dite.

-J'en ai parlô à un7e seule persone
au mnonde, «au chief de qui je dépend.

'ttn isque tout fût oarngé6 pour
vojua aLveitir. Je n'admie point à m-e roi-
<ire intéessa-nt.

-- Peut-on saïvoir pourquoi vous al1,z
au Seo?,êgal ?

-Pour g-na-d laet, tout iX-

p)leuIent, répondit-il en tournatnt 4.111s
ises doigts la pince ùà.ue

-Vous ,devenez donc comme tous les

11utres? fit-elle em l'observat- VOUS
Uce pensez -plus qu'qefar fortiue coin-
Ile si vous ér-tiez le.fils d'un -nialtre d'è-

-Le dezn.iS -des paysans tient à

mourir dans sa maison- Qu'y a-t-il

d'lextraordiniaire à ce qeje désire
renti-ter un, jour dans -la mieniine ?

E]il blien, elle est làt, votre nauisj)l-

vous pouvez y rentrer dernaii.

--Je cr-ois -entendre m'a vieille F wan-

c:oîsçe!1 Ne trouvez-vous pas, Jeainne,

IuC eritaýines portes ne doivent se

rouvrir qui'au grand large? A6ýiverDiez-

vous mne voir répoudre au 111eu£b<S-nt
tendu;nt la% ma.in sur 'mon seuil :"'l

lez -plus loin. oiaussi je Suis Pau-
Vîre !"I

-eMoîrs, v~ous rougissez de l-a 'paurvre-

-MAoi ? répondfit-il en relevant 1-1

téte. Ali! non!1 Vo'us le savez bien 1
Masici je suis un, lutteu-r. Là,-bais, Je

<erads i M vaincu. Aýi-je tort ?

-Donc, c'est de largent que vous

allez chercher tu. Afrique ? Votra dté-
pa1.rt n'a pas d'atre caaxse?

-Non, fit-il, ei éiant les yeux de

Jiemunç_ fixés sur Îles siens, pas «autre-

-Alors vous pouvez irester. Il y a

pour vous quelque chose de mieuxl
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qu'ulne .,pùditioii si f(loutteuse. Il y a
luin mouage ii<Ahe.

G uy imut -un léger f rCéi issexulent et ane
fit aucune fléonse.

-Vous .1 e devin.e-z Pas ? cont.iitlua,
3eau.Vous ni'ent e'o-Vez pas de qui

je veux Parler ?
-VOUEs me feriez Plaisir, <lit-il arvqc

un peut d'effort cu ne taie proposant
pas d'6nuiignies de ce genre.

-Ehi bien, ei vmus voulez épous3er
Louise de Ohîtbatn.il ne ti-ent,

qui.vous.
-Ah! fit-il en SOUl)iwaant, vous vous

êtes eliiia-géc de~ me l'offir ?
-Quel 11aýl VoypeZ-VOIIS à peola ? Qette

jeunie fille vous a. remiarqué, elle vn
iie, elle vous croit, trop fieL peau- la
dmnixer. Je trouve la ettuation trüs
honorable .pom- vous.

-V % vez bien de la, bonté.
-Maeqn>isllede Charnpbýueirtux

a ura deux cent mil-le liv.res de rente.
-Ouni, nais je ne rafl*,Ine pas.
-O11! mion cher, voyous ! Nous rne

soinues, plus -asse-Z jeu-nfs ni V-'u1 ni
Pautre pouir croire que c'est un obsta-
cle inisurmonitable.

-~evous demnde pardon. Je nie
prétýends rien en ceq qi Vous concerne,
muais, "11110i, je &u.is. encore assez jeu-
ne pour cela.

-Velus l'aimeliez peut-être. Essayez.
Rien ne vius oblige à vous décider
Sqéance tenante. J'avoue qu'elle n'est
pas belle ; mr. .

--Je vous en. prie, J-eonne, n'insisýtez
pus. Je nie dIonnierai jamai.,s àl celle-là.
ni àt une autrLe le droit de dire que je
l',aU prise pour son argent.

a jecuno femmne garda un isn-,t le
silence, les yeux perdus dans le vide.

-Eh bien, soit; n'eu, parlons plus.
Mais ce projet -de départ, anest pas sé-
rieux, Guy?

-Tout ce qu'il y a de plus s6rieux.
1-l y va de n intérêt, dleimon aveniÈr,
peut-être.

--Alons! j.e vous f.Licite de pouvoir
parfir ainsi, le coeurléger, sans l'oin-
bre d'una regT-et.Je me sens moins for-
te, -et 'vous ine manquerez terrible-
ment, je L'a-voue.

-Bh!fît-'il avec aauýertiujne, je vous
réoxiipar vos paroiles de toui -

l'er:Nous (ne sommes plus ass-ez
jeunes, ni vous ni mn-i, peau-T £air(. ait-
tontion , àces choses-l.

-Guy, reprit Jeanne- après un noui-
veau silence, et avec n cligememt
subit dans l1a volx, au nom di boin
vieux tem!ps passé, je vous supplie d-2
ne pspartir. Výomnis savoir en dnger
de mliort. vorus, mou meilleur amli, se-
ra it (Pour mi un Àcha'grin 'ProfSad, quoi
que vous pui£,siez croire. Lit,aprùs tout
je suis le seul être qui v0us ra.pptlle
touts ceulx -qui aiamuaient; le seul,
miadgré vos nins dle courage, que vo'us
icgrettea7i(eicreut Est-ce vr-ai,
ce que je dis/ilà ?

-OuIi. rcst- vrai. répomjlit-il Mans la1
regrdr. akis, que voulez-vous ! nos

(ies-ti[nées n'ont rien de comm=un. Je nie
puis -clpc esuir mi-ietan-
U1Ls que votre iaveinir iest tout tracé-.
Vous n'avez pas besolin de moi.

-osvoue tîrompez, dit-elle. j'ai
beondevous, :car p>ersonnes au. m-on-

de ine coinnt mieux qii i, moi votre va-
leur. Vorus, au eiia!airc, iune jugez sé-
vùroienet et pensez <tuie, je n'ai pas le
temps de Téfléebtu-. C'-est tun'erru
Je rêflée'hilis beaucotup, suîrtouit en ce
momuleuit où il1 mie fauit &ecider des, cho-
ses graveis. E-t je suis asi seule, si seu-
le ! OÙ ! Gi'uiy! 'oubliez que... qu*
vous n'êtes pas inon f rûre. Ve nez sou-
vent, bûezqicansreillei-moi, pro-

'ée-m Miais ne partez pas. S'il
vcous plaîUt, -Guy 1 ne partez pas !

Le rvi sage caché daims ses m ailns, elle
fondlait en laxnieS. Guy, aussi pâlle
que le jour- de Ma blesSure, s?'appraecha
d'elle et, Posant fraternellement la
mn' ini sur soni '6p'uIe :

--Je feraîi tout ce ç1m, vous voudrez,
dit-il. Mais que. je ne vous voie jamaIts
verser une dormie. Si voumsavie...

-Dil ien!1 -nia nièce, cria de l'anti-
chamibre de vicomte, de la ToanmeliêrŽ,
dont an. entendait le -pis, é4es-voius
Prête ? L'hemure egt ~Pass6e.

-Met voici, Wépo it Jeaunne.
Mais, âantde'quitter Guy, elle eut

le temps de porter &i. main aux aëvres
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du, jeune honin'e, Loiuiie elle avait
fait imu Gleisker.

-]îtLqu vous béisse» ponr ce que vo tis
fait'es, aani eher ! dut-e'lle. Au revoir.
Reîvenie' bientôt et venez iscuveint. (Ce
qu? il y ab de nMeiilleur on uro, j e vous
le donne.

Ciq muinniltes aPrèIs, le. vicomte et
jeanne filaient vers Mieudon au trot

dubreUk.
-- ettule '!Menièe disait le

vieux geittilimume, vous -êtes jole à
cm oqiier. ce mai.Je vendrais nion
âine au diable pour- avoir trente ans,
Commue tout.le monde.

-A.11 ! mlin 0onîle, moýi, je donnlerais
chier pour qune certains autssent dles
chleveu-x bl.aucs, commle vous.

Rlentré- chez lui, Guy ê3crivit à soit
chef:

"'J'ai rlcie je reste. Puissé-je ne
jamnais m'len repentir P"

XV

Qumîaiid l s'agit des femmes, L'rs
inckindures ,creontauces joutent un
grand rôle dains les événements. Pen-
dant la scène qui précde, Jeanne
avait épronlvC' uue émotiona que jamisi
jusqu'alors. aucuin homme ne lui avti
fait Tessentir. Qui sait jusqu'ou, en

î)r4senece d'un amour aussi rare, sonI
coeur aurm'it Pui l'entratnex si Vieuvl<sl
l'avait trouvée dams un autre moment
et sous un ante costume. Mais le
moyen d'être sentimentale aïvec un

chapeaîu d'homme sur l'tte et des
knickemrbîokers aux jambes!

D'Silleurs, l'ai'rIvée du vicomite de
la Toumteière avait Interromipu for-
cément un etretien qiui avait pris une
touwnurie inattendue- Puis la fièvre dIe
la ;chiasse, les coups de fusil, les 6ino-
tiens iressenties à la vue du faisa. qui
tombe en rebondissant sur le sol,
avaient fIait oublier à Jeanne l'atteii-
drissement qui s'étibt emparé d"el.le.

E-t cependant, quand -elle se .retro'u-
va seule, les souvenirs du mnatin lui
re-ilrent, et ce mbe fut pais à londi Maw-
bra.y qu'elle songea le plus en eemdXoar-
n-.ànt, ce soirad. Ei ec tenait qn?à elle

de se miarier 6eloin son 'ambition ; elle
éttait 'mfeSolon son Coeur; 'elle

roatencore n'eaimier personne.
Le ledmi et les jours suIvent%5

l'agitation d'e sa vie reprit possessiSn
d'-elle. Dleux fois Gu~y ejt~ venu. sans
la rencontrer. Un Jour, 'elle luii ëcrivît :

"Veinez Kdêj:en -demain; c'est le
stnul 'n?,oyen. de nousl voir. Arrivez line
demi-hîeurec' d'avance. Je veux causer
aïvec vous."

A onze heures et Klemie, il la trouva
e-Y.éctntt miîe valse onus la surveil-
Lance et ave le conico)urs d'nn..piro'u-
seur qui, tc'u':t ci -faisant la basse, lui
iacorntait des histo4rjýs -apparemn=int
fort nmuats

-.- sseyez-vous et -eoruteznk4, lui
exia-t-elle sains s'nbro4r.N'est-ce
vas que je joue bien?

-Oh 1 fit-l, vous amez encoe g.
gnler pour être ue virtuose. Mals voit%
avez aecouipll 'des progrès seas;ibIes
depuis la d'ern.iùre fois que je vous ai
enitenldue,.

-Jaassept anls, alnis, si je ne nie
trompe.

-Oui, et nons exécutionis à quatre
ans"le Oarnfavna de Venilse." J'en

ai iinal9im oreilles rien que d'y penl-
ser. 'I y avait 'un certadun '~iý, béearre"
qui nous a dolné bien idu mnâl et a'
dégoûté -pour jamaiis de Venise et dli

-Phli! monsieur, fit le .piainiste, que
direz-ousdoe à mia place? quand

j'étIùs plius jeune. j'ai gagné nia vie,
Pend(ant deux ns, -conisie aeSonp-
gnastc'ur d'un gwand violoniste qui ne
jouait pasý autre ceb.se danas ses to7C.-

nées, et qu'on bissaiùt régulièrement.
La tCon s'acheva. de la. sorte; ii.'

sonna; le profeseur futt retenu àd-
Jenner- av-%c Vie r.và«u et mtdaoae d'e
U aganbUure.

la rrnièuàre côtelette à peine fraie,
on. vint avertir Jeannae que sa co'atu-
rière était dans l'auntichamnbre.

-P;adom, dit-elle en Fe levant, mais
Caromtlire est une grandle dame qui
1-'t;teals pas. Si je la laisee patir. Il
m-e faudra 'aller chez elle.

On approchait di dessert, quanjd la
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jeune f ei'ie weprit sa place. Vers le
caféC, 011 lui relit 'ue car-te.

-Ahl ! quel bonheur ! c'est d'Avri-
court, '6r-tde.Nous sommes E;u
marche pour 'une ju±ment. J»_ Vais le
vejoindrt.. au, salon. Dinullssez esa'is moi.
je ne, pi-er.1s jamais de café.

.,u ibortir die ta-bde, le musicien fat
appelé par 1lheure vers d'1autres al-C
vies. Madaine de Ramnbijre, se retira
chlez olle. 'D'Avricourt, qui sembdait
é-tabli pour longt3C]Ipsý, racontait à
mots eouývûrts (les istoires qui pro-
.duis;aieit sur Gity l'hipression éner-
vanute I'l ue .-luue iueionuue.

Gona2ne dux~ heures Sonnaient, Jean-
nle se leva» 'avec l'es Marques d'-un. étola-
netueit, profond.

-DjiL si tard!1 je dievrais être ha-
bjIle. :On vient mne prendre, po>ur al-
ler à li.iôtedl des -ventes.

D'Avricourt. habitué à ces congés
subits. s',,rrêtai ýcciut au iiiilieu de -3,s
commérages, et -'esquiva après uv
mjoiueet ile tête seunibLable au salut
Involontire d'es jeunes soldats q~uand
sifflent les p),reières balles.

--Je suis sûre que vous êtets meor-
tent? demanda Jeanine en tendant la
traa il Vieuv-icq.

-MNoi ? Allons donc ! Est-ce que
jen ai l'air?

-Oh ! tout à fait. Glher G'uy, -pour-
quoi Lis journéùes sont-elles si courtes?
Et pourtant, je anc lèvet à sept heures.
Comment fautii faire, dites '?

-Dawie ! essayez de vous lever àL
eizuç.

-J' y ai bien 'pensé. Mais je ne poiur-
rais pas geaxer dce -femme de chamn-
bre.
-Et vous poarwez garder des amis?
-Pour qui dites-vous cela ? peair

vous ?
-Oh J Toanne, vous savez bien que

non.
-Alors, vous aie mleu vouiez pas ?
-Non. Je ne vous en voudra! ja-

mais.
-EhI bieca, promettezinoi une 'choseý

Je vieins d'aclmeteir une r.,vissante Ju-
ment. Je veux vouIs la, -montrer.

-Avec plaisr ; cependant je dols

vous avouer (lu(, je lue ooaliiaàs mlieuqx
en 10oonoti-es qlu'en Juments.

-C't psil;muais vouls vouls
coýnnaiùsses Peut-être -on ansazonies, et
il y en -aura, sur "riromu-fL'ou", une qu'e
voeus serez bien itise de voir.

-Etes-vous bien certaine que ce
n'est pas l'amazoïne qui s'appelle
"'Iroufrou" ?

-Méch6anlt homme! c'eest la nomn
d'une poi-tinire, folle.

-Mrdi ne vous coinvient pais. vous
n'êtes pas, poitrinaire, Dicu merci !

-De mIieurï eui mieux ; mais je n'a!
pas le temps, de mne fîciea-w. An revoir,
Gu.y! l)enia*mi ntin, ù, neuf heurffl,
porte du Bois. Je vous promets ua~e
lctg-e S tation.

-Pouiirvu que la couturière ne vien-
ne pas nous 'déranger !

Ul serra la =Lun de Jeannme et ise re-
ti-al. Cominie -il traverýsai-t l'antichlam-
brte, un ouragan de sat;in, <de velours et
de piumez s'y engouffrait prla porte
opposée. Une voix se fit -e atendre:

-Ma ehérir-, nous ses-oas en retard!
JAu bas de J'escalier, G'uy salua un

petit hoaine, qui nmontait tranquille-
ment.

Cêtaiî -le auarqùus, de Monguldlheni.
Le ilendemnan à neuf heuxes, Vieu-

vicq était à la grille du Bois, tâchant
d'e devine, pari les nomnbreuses
.amazones quil descendaient l'aven.ue,
celle qu'il était venu chewcer.e

l3ientêt., il lai ieco>nnut de 'loin :bux
faivoris de son éetuyer d'honneur. Elle
ar-rêt-a "Froufrou"' et tendit la main
auL jeune 'hoaime. Autour du mmince
poignet, un IArac-1Eýt singulier, fait dle
cuifr, aviec une boucle et un ardillon
d'or, attira îles yeux de <Guy.

-Tie-ns! '?Vous Portez un coiller (le
chien ? fit-il en riant.

-Mais oui*. C'est ainbsi que cela se
nommlue.

-Ajh ! mie voilà tranquille. on saiura
où vous ramener, si vous vous perdez
danus Paris. Vous êtes si souvent de-
homs

-- On ine saura riea du tout. Le col-
lier, 'Dieu. Mnerci! ne porte pas di-
nom. Mals regaxdez-moi, douc! N'est-
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CL" pas, fit'eu, qlue mon amazone va
bien ?

-Oh ! -qu.anut àl aller lbàen !... Oa, di-
ruit qu'e'lle a% pouI'sé sur votus,eoluinoe la
mrousse croît suar les 'arbres. Elle peut

-o chr, flmpératricc ll)lizaberlm
porte les Ipareilles.

-MNa fo.i ! on ne dira pas que -ses su-
jets l'1aim-entsans la onnaître.

-Gny, comime «Vous êtes sévùre po',)Ir

-M-Nais. .. il M-e semble que c'est
convenu.

-Vous ne nie fiVLtes Jam ais de coi-
pUxuients.

-Ces choses-làl ne rentrent pas dans
mon service.

-imnfin. . vous me trouvez un peu
jolie ?

-Ohl ! un peu ! voilà un adverbe que
je in'ai jamais pu sentir.

-Aors, je le supprime. Adieu, Guy.

Elle partit au galop. de chasse et fut
bientôt loin; mais pas asszz pour q u'il
ne pûlt votir 'mn cavaller qui semiblait
l'attendre prendre son "conter" il côté
d'elle.

Ce cavalier é6tait lord Mawbray.
-Quand je veux oublier la, réalité,

se disait Výieuvieq -en descendant d1u
chemin de t'e de Ceiniture,l'inexora blb
logique des faits y met bon ord-re.
Mýais je ne puis ni me plainidre ni blil-
-mer personne. J'ai su à quoi je m'en-
gageais en restant.

Il avait, pour se soutenir et se dk*ý,
traire, le remède béni du travail. ce-
pendant, malgré tout, sa San-té s'alté-
rait; car, indépendammeent de ses luit-
-tes Intérieures, la vic double qu'il me-
nit l'épuisait physiquimeu-,t.
Jeanne le traitait non .szeulemeit

comme un conseiller sû. muais comme
un amii préféré qu'elUer désirait avoir
près d',elle. Il était devenu presqide
miondain. rès acatueill*,. pour lu1-m,%
près d'elle. Il éta ,de%ýeuiu presq"ie
pu, s'il n'avait eu mieux D, faire, deve-
«nir, au Ftaubo'urg, l'homme à la mode
de la saison. Mais, quand Il -avait Pas-
,sé 'la nuit au bal, .11 lui fallait être au

travail le lendtmai, à l'heure accon-
,tuniée.

Et que de fois il rentrait chez lui
sýans avoir été 'd-domnagé de cette
fatigue, n'ayant eu dIe Jeanne qu'un

serrmen de ainet cette question
(iu'elle ne ma.-nquait jamais de lui
falire :

--Comiiiment me itrouv-ez-vous, e
soir ?

Il ne dansait ptas, par goût; ne
jouait pas, pour cause. Son seul plai-
sir était ses convensations avec les
hommes sérieux qu'il rencontrait, et
qu'il laissait toujours enchantés de
l Il ne recherchait pas les femmes,

sans les fuir. D'ailleurs, presque ton-
jours, - il nQ le iremlnrrqcuait pas lui-
même, - ses entretiens avec elles
étaient interomnpus par Jeanne,
quand l'interlocuteur féminin méritait
quel,Àque -attention.

Elle avait, poux lui, des altern-atives
d'une indifférence inouïe et d'une tenl-
dresse de soeur qu'iliredoutait plus en-
e'ore, 1perce qu'elle détrempait son cou-
r age.

Un soir, ù. un bal d'mbassade, elle
e-ntendit un e6làbre médecin dire à
n.adamue de Rambure, qui, comie tou-
jours, accompagnait en belle-fille :

-Vous devriez bien persuader ce
jeune homme, si vous vous intéressez
à lui, .1 ne pas courir les salons avec
cette moiaraiise toux? Il ise tue, ce pan-
wTC gaçon !

Jeanne quitta le bras de dord Maw-
bra.y, qui la promenait, -s'approcha de
Guy, le força de partir à l'instant et
de prendre son corupéG pour retourner
rue Monge.

Quand il fut instalé dams la voitu-
re, douillettement -blotti dans les fo ir-
rures pleines du parfum' qu'il con-nais.
sait, il sentit son coeur se fondrxe à
ctte ticdeur amolssante. Elt, rentré
dans sa Petite chambre, Prévoyant la
désespérante ýépreUve de linsomnie
qui allait le tenaill er sur son lit:

-Hélas! géi-l 'tais mieux dans
ce bruit où~ je la Voyais Sans [pensar,
que dans ce silence où je pense sans
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,enqoS'était charlgée (le faire ('I
teitdare et Loulse de Çaiget
qu'11il e0 £.allait pas soniger à Vieluvîcq,
Au fond, eolle aimait cettc je=ne fille.
El le fit -de son miueUx pour déguiser
autluLt que possible l'amiertu-me d'un
refuis à peine ae'nIabe

--- D-êidinotje suis bi.en Laide, dFit
enI souri «ait 4i-istenien.t lapauvre IL-ou1i-
se. Cc-peýnd-aînt, il lue semble qu' il

ourit Sluilyituer à, ia figure.
-C'eet il vos illioýns qu'dl ne poçur-

î'ait Pas e'hallytuer. M. de Vieu.và'eq est
un être à pat

Jeanne KIsaFt ceýs motsaecogil
comme si ýelle eût parlé d'un-i frère.

-Je jou-ede niiafilieur, reprit Liouiske.
A-vec tout autre, inla fortu.ne ni'aurai-t
Pas été l'obstacle. AUh! J'avais bon
goût, ajoulla-t-elle les pauptières huni--
des.

-Louise, nia chèree !,nie vous désolez
pas lencore ; tene.1I1 n'y a rien de
définitif. Ja repanleaai à M. de Vi-on-
vicci.

De temps -en temps, depuis lors, m-q
demoiselle de Chaniipberteux instenro-
geait tiinuicemien, Sokn amie.

-Luq atvez-voius paxl( î
--Oui. Il z6a-éod toujours la mêiieý

chose.
C'était un gi-os mensonge. Jeaue

avait palé -une fois et n'avait pas en-
vie de recom-encer.

Un jour, comnme elle venait de nien-
tir enicore, Louise dRt en la, 'regardant
en fa e

-Je sais pourqiiiy il ne veut pas de
moi. Ce n'est pas pairce qu'il me trou-
v-e trop riche.

-Pourquoi donc, alors?
-C'eist pair-e qu'il se mienrt d'aemour'

pour vous.,
-VSrs êtes folle, msa chère!
-Je iue Suis pas folle, c'est vous qui

êtes aveuglIe. Mais oMS, vous ne rè«-tes
pa.s. Vos ye'ux sont aussi bons quel-
miens. Vous nie .mune fe-ez -pas :aeoir'%
qule je vous apprends rien.

-Je vous rùpète que vous êtes folle.
fl'aIlenrspor.moi sea-ait-il -m<>is lie-r

w'-t'nid il s'agit do ýmoi ? je sais pres3-
qlue aiussi riche que vous.

-Oh11! il ne veus ùpousera pas 110n
plus. Aru reste, ajouta Louise, - et
elle tut p~our son amie nun regard
ètran.geimleut sévère, -VOUS ne vo'u-

* (riez pas de lui. Vo'uis êtes une femmne
p ratique, Vous.

Müiê(t. !autouir dp Jeiune, 'rameiiu-r
de G-uy nle fut plis n mystère palur

l).sOmeqloLiu' i-d affectâit toujours
de la traiter -en tuteur luitC>t qu'en

amourux. ~îistout le 11MOIjLI1 î>r'n1,S-Mit
-- ar on le connaissait l'un et J'au

tre -- q'ue lui ne parlerair pas et que,
-;'il panrlait, elle ne voudrait pas. de lui,
"Ht h ine pratique, cowie avait dit

ilî w lay, lim en'6proumvnic au-
Ctllle( illqu.icétl4 do' l'intim-.té du jelue

inieu-avec la bello veu-ve. Mm
il eetitde tr-aiter .niq.e
ffius de caJdma-inq'nu-des
lîie,; haý,bituotcls d,î saloti de dae
ile Jùinbu-e.

--Cet homime-là, diatJaverliac
jtcue ici le iun~jeu-que des républi-

can ae e a->eml Il nie dort que
'1*1u Oeil ;mais il s.~tque. les homné-
t'es ges e ré4ussissenit pas les uoitips

MaaieHC&ney detpuis quictiqlle
teils£,. regardait Iîarc~ iuv<q
surtout quaind lord MawINbray n'était
Pas là. C'était une I)t,léie, aux yeumx
verdâàtres, étraîngeme,,nt beaux, dont le
regard pouvait tr~ieî -aucoup di.
choses. nas pais -la cofac.L'as-
î-ke<t do, c-Mte joilie peirsonne, iniédtait.
-ans qu'on pût dir( puqui et-.1-
sait unie cuiiosté fatg-ai, coi-e
ces, poits ,d'iiltemTogation-, gigantes-
ques dont certains auteirs de feuille-
tons myý.stéri-eux couvrenat les murs de

'Monsi-eur Hémlery, de- sonviat:-
diteur au Conseil d'-Eta-t, avait éýté l.,i-
lui intime du mari dle Joanne, et celle-
ci se souvenail vaguement d'avoi- ren-
contréC le 'jeun-e -couple, durant les se-
nilines qui avaient précédé SS.1 mna-
riage. Un eztain. après-midi - elle
était veuve depuis un isL à peine, -
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îe petit ealon1 où elle Se tenait avec Sa
bel'Iýe-m-ùre s'était vu eiiiv4ilil ',par un
nuage soaibre de crêpe et d'(Ntxuuàný,
qIl achevait de rempljir l'étr-oi-te pièce
(lUiL brouillard it.oir.

Conflondues en un. groupe désulèý les
trois femines se tcîuaient eias~s
'madame Hlieanr .g.giglotait brayain-
went; âniLfalre de ]Ùniburc, dont les
larmes étaýient to-ujouRs prêtes aà cou-
ler, gémissait eun sourdilne. Jaie
éýtouff6e, et surtout étonnée, erchwelait
-1 se Soustraire à1 l'asphyxie.

Elle finit par comnprendre que le
corps 6trainger qui gêitalt sa respira-
tion était celui del'pueical-
blé de l'auiteur au Conseil d'Dtat.
Ilnfortulnée3! seule ici-bas, à1 trente an,
dans unleposition difficile, où Serait-
(fle ve.nuechercher des consoaationis si-
non prêts -de la miùre et de la veurve du
millfeur 4u1 d'Alf reid? E t les excla-
maitioins d<uloureuqses dle retentir de
plus belle.

Malamie ide Raînbure ê1tait un coeur
«or,1, et, (lu reste, la compagne d'Ai-
fred seaimiblait si ,peu se soucier de
l'heume, qu'il dervint. nècessaire...de lal
gîCager a revenir. C'est la façon la Plus
polit de faire sentir aux gens qu'ils
doivent sen aller. lle revint souvent.
D'aboTd les consolnitiions lui suffirent ;
puis elle demanda des conseils, et la
niêre "du meilleur ami ýd'A&Ifred"' lui
on donna charitablement. Mais sa.
iain droite aurait -pu dire se que coû-
taient les conseils donnés Par sa mnain
gauche.

Le salon. de la rue de Varenne ouvert
dle novveau. madame I-Iémery y choi-
sit unl petit con u ellecupait avtc
(les airs disc~rets et des toilettes ejf..a-
cýes de danbe de compagnie. Peu à
peu, la jeune veuive prit de l'asuranee
et fit voir de jolies robes. On décou-
vrit qu'elle était belle, et, si quelques-
uns lui firent part de -leur découverte,
elle parut ne pas leur en voruoir, nmais
rKen, de plus. Bieintôt, d'autres saLo'Jis
"entrebitlllent devant elle ; puis elle
en eut un, u tout, petit, d *ans un mio-
deste appairtemlent de vemive -sans for-
lune. 'Mais c*C-tait une femme de i éte

et d'écoomie, de ce ponsqui1
font quelque chose avec ri-en. Aurs,,
ce qniele apipelait son pitud-à-t.t-rre il
peine meublé devint -un nid déli.cieux,
où les fauteuils bien reiibo-urs ne
mniiquiaienit pas, ni les tapis épais, ii
les lourdies portières. On se mit à ra-
ccxniter quelques histoires sur elle, des
histoires en ]'.air, juste ce qui'il fallait
pour la rend-re int6ressane. D'ailleurs
chaque, jeudi. soir, on la, trouvait à
1lhêtel lùmmbin', et tout le mnonde sau-
vait qu'ion n'entraçit làt qu'en nontrant
patte blaneche.

Un insrtant, lord jMe.wbroy a.vait
seniblé famire- quelque attention àl elfr.
M1ais (.<*ixait érté l'affaire, de quiedllces
jours. Maitenaint, il la saluait avec
isa grav-e politesse britanînique, comiîme
l'-amie de La maison, et c'était tout;
le lord n'avai-t t.!'y-eux que pour Jean1-
ne. Il avait comimencéê son réle d'li-
mne-converti.

Et cependant, 'les semaines S'éCie-
laient salis que Jeanne se décidâ t a
dire oui. Personne ne safvait ce qui se
passait en elle; car Viearvicq sceui
a-vait sa, confiance. Mas- pour dles
motifs qu'elle ne dévoilait pas - ja-
nmais, entre ýeux-%, il ni'étadt queistion dle
m1laraage.

XVII

(,e fut vers ce temips4lù. qu'un ànci.
dent surgit. dans l'existence du. jeu-le
ingénieur, qui devait la changer ti>ut
cmtiôre.

Un soir, la nuit presque tomnbée, il1
revenait d'inspecter un travail dont il
<-tait chargé. L'oeil et l'oreille aux
a-guets, pour se garer ides trains en
u-airchie -et des muanoeu«vres des ma&chi-
ntes, il traversai.t limmense réseau de
voies qui, s'tend an loin des fortirlca-
bionis, sur le territoire de, l'aincienne
comnv'DUne d'I'vrY,

Soudain, en arivant à l'un des eim-
bîranoheonents les plus fréqueintés, ses
pieds s'oenba<tirasstSrent dans nule
coi-de de la grosseur el' doigt, tendre
asix pouces du sud, et que lobscurité

l'empllêcha'it de voir. Il tomnba sur les
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geout( sur lies ilnains, sans ese faire
n1.L a il l>îelusem eult, m'fai s ilo. ba
pousser une exelii4ltion (le co'lêre. 'VU
bruil, n vieil aiguildeur sortit deL -a
gl12Lrite vitrée et l'aida à se releve-r.
sanis savoir d'atbord à qui, il en aiva1t.
'Mais, abu bout d'un li.tau't, Il reec-on-

-h!monsieur liîspcer!s'é-
ciria-t-il en ôt.ant prêcipitaiuic 1ut sa,
ca1squiette, d'uni air -territié.

-- Inîleil! exf-lama le jeune hem11-
ni.C' vous qui vous amszil1 teW-
dre des pièg(s devantl votre poste, .-u
ri.sque de. faire estropier qulqu'-tlun.

-Je, vous demuand-e bivin des fois pa;r
d on monsieur 1 Finspecetelur. Ce_' n'est
pas un piège et je 'n'avais pas cru in-ai
faire.

-ifecuS enifin, qu'eïst-ee que cette fi-
celle, demianda Guy, hatbituë par se%-
fonions à11 Se Tendre coipte ders
mloind.res déal.Il y a la un niy,;1êre
que je veux savon'.

-Ah ! pauvre homme11L que, je suis
mnoit qui n'ai jamais eu un miot dle bNa-
men--! on croit faire pour le -bien d'un
chac-u, et il se trou;ve qu'on a at.
Tout de même, pour sùr, s'il m'arrive
de lapqeine, ce ne sera pas juste.

-Pas tant de paroles. Qu'est-ce que
cette corde fait là ?

-Je ne savais Pas que c'ôtait d6f en
du, monsieur l'inspecteur. Si j'avais
su...

-Voýyons ! voui.ez-vous rapondre, oui
ou non ? faut-il que je prenne d'au-
tres moyens ?

-evous empoxrtez pais, naonwieur
l'inspecteur. Je vais vous expliquer
l'affaire de mon miie'ux. C'est moi quI
suis chergé de l'aiguille qlui ouvre la
voie sur laquelle nous so-mmes matin-
tenant, laquelle va oeejoundre la ligne
de Celiture.

-Oui, je sais ; après?7
-Comime de juste, je ne dois jamais

ouvrir la voie, au. moyen de ce levier
que voici, sans abaisser d'abord cet
autre levier qu fait tournew le disquc-
dont vouns voyez lâ-bas le feu rouge.
C'est ce disque qui empêche quu
tiain n'arrive Gur moi, au moment où

j'on envoie un alltrýe ea-1 $sens inverse.
-c'est connu. Mais je nw vois pas 0"-

qlue -cotte (-or(Le vient faire là-dedans.
-Vousallezle Voir, mo(nsieurl'inr

pec-Leur. VosSavez aussi bien que
îuboi qlue -nous sciantes de ýservice, nous
autres, douze hieurefs d'affilée, et quel-
quefois plus. Darne! quand la fin du
(luatrt aPIp)rodehe, on a9 parfois les yensx
n peu lyurds, faut pas dire, le coni-

traire, surtout quaud on n'a plus vingt
an.Pu os,'upszqu'un train

siff-le à i uile qu'ou ouivre la voie
et qu'ou oublie, palr malheur, de fer-
mer le signial ! Voilà du monde -tué, du
ma4,téiual d<ùmoli, la circulation initer-
rl'iupue, et tout le tremibliment. Qui
est-ce qlui va ci-U pirison, alors ? Ca
n'est pas vosis, -monsieur l'inspecteur,
.sauf le respect que je vous dois.

-Mais toute cette histoire n'expll-
que p.i...

-Faites excuse, monsieur l'inspec-
teur, elle explique tout, comîme vous
.allez voir. ïMoi qa.i n'ai rien d'autre àt
faire, tout le long dlu jour, que de pen-
ser airu mtiýEr, je me suis dit comme ýa
-Mou vieux pùre Morel, tu prends u
bout de cord-e et tu amarres le levier
de la, voie, au bra-s du -signal, il n'y a-
ra plus de damnger qu'il n'arrive jamais
d.u bobo. Si tu oublies de tourner le si-
glial, imunossible de changer La voie!.
La corde est là pour t'empêcher de
faire une boulette."

GnIy, devenu suitement très sérieux,
n',essa.yait plus d'interrompre le vr
b>iage du pauvre a*gullleur.

-Voyous, dit-il, essayez de faire
fonuctiazîn.e >e ciilivment de vole.

-'Venez, monsieur l'inkspecteur, ren-
dez-vous compr,,' par vous-même. Il
faudrait casser la corde. Tan-dis que,
si j'abâsse (l'abord mon signal, coin-
m-e ceci, woûn 'i marre e.0vent la-che et
mua Voie peut s'oulVr!'ý -à volontù.

--cela suffit, (lit 1-iouvlcq. aprêsý
avoir, lUl-Mêe,( Jl1UV e Système.
Donnez-moi vîo.tro nomi.

-mon n1omi Oh,1 ! luor.sletr linspec-
teur, ne metto-, pas dans la 'nlsâie un
pauvre d- 1equ.i tourlic e sa retoaI-
te.
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- otr'e lit)LI et voire adresse ? vous

-Jean-Pierre MrsIulu i

premilère elasse, épela en tireinblanit le
bonhoimne, pendant que Guy prenait
une note sur sou onlepia.

---7àal'îbtenaut, êcoutez.'iuloi bieu. Si
vous parlez à qui (lue ce soit de ce qui
vient (de se Passer, c'est votre Cr6vorca-
tion dans les vin-,t-qtuatre heures.

-Ohli! sil, tue s',agit que de se taire,
iionisieuir l'inspecteur peurt être tran-
ouille.

-A présent, ôtez cette corde et q'ur 011
ne la revoie Palis.

-Inu.tilie dle le dire, fit l'hoanme en
coupanat -le chianvre avec Son coubeau.
Je -veuLx qu'on nie. .peni.de avec, si elle
reparalt jamais. D'ailleurs, je ne la
iiny-ttais que lre soir, et vorus êtes le
Premiera qui 1l'ait afpergue.

G'uy rentra chez lui, 'l'esprit entièe*
nient prC&occupCi Ue ce -que l'e hasardl
-%elmit. ùe lui f airet dàécou*vir. Il 'dîtna
en 'dix miuepassa 'dans son. eabi-
net, et f-ut aMie partile d'e la nuit à ýfaire
dles coruse. dCies calculs. Le 1(md-
mauin, d lneheure, un 'rouleau: de
Papier à la nimnin, il se présenta chez
le directeur (le la *Coinpagmnie.

-'Moni Ohier protecitelur, dit-il, aprôs
avoir soigneusement refermé la porte,
je vais volus montrer que je vous con-
sidètre comme le plus bonnête homlme
dle rance.

-Bh (bien, wie amui, j'espèrei que
vous ne me surfaites, pas. Mais <S
qu'il y a de isûr, 'Cest qu'e je pen-se
absolument de mêuue à votre ég-ardý.

-Vouez-vous, s'il vous plaît, exa-
miner le dessin que je vous apporte,
et la -notice explicative ?

-Voyons. Q'iCeet-ce que vous avez fl

de curieux ?
Le direcateur assura son pince-nez,

prit le dossier -et se mît ü lei parcourir,
ý1'tteazda-t à y trouveoe une étude de
nulittériei comime il lui en passait, olua-
que jour, des douzaines sous les yeax.
Mais, bientôt, Il ge courba plus atten-
tiveni4enit -sur les papiers étalé6s 'devant
lui ; ses yeux s'agratdia'ent, puis tou-

te sa »IyI.VSmononmIie exprIima une émuo-
tion vûritable.

-011li! 'mon(Y Dieu! dlisait-il tout cen
,contInua;n*t son examen.Gmnnt'a
týon pas, so-nig6à .1cela plus tôt ? que de
nits miraient 'été é6vitées! comment
uin euMa n - 1 ipas trouvé cela ?

-C'est presque un enfant qui l'a
trouvé.: tut pauivre aiguluar qui sait
a >ekine lire et èecrire. Il y a des -mois
que le sy'tâim', foinctionnait devant sa

guc'rit. Sujicmnet, l tisait alvec un,
vieux bout <le Qoide ce que j'o>btien,,
dians Mon projet, d'ane faç-ou moins
primiti-ve . M1a:is 'touite l'idùe est de
lui.

-Et dlire 'queý personne, avant vous,
-'a vu'le tbout'de coi-de!1

-Je ne l'-ai vu. mi-même que parce
qu1 ilaf nlime f aire tuer en taomt>u.nt.

- Mli biena, mon 'cher, ou je me trom,-
pe fort, on, vous ne regretterez pas
eutte Chuîte-lù. Je «crois que vous tenez
une grande f ortune

-Je le crois aussi, dit trèsc s;imîiple-
ment ievq.Mscomme, ena pa-
-reil cas, on est toujoirs disposG 1à-s
faire illusýlin, j'-ai voului vous consul-
ter- d'abord, sùr que je n'ai -rien A
,cralndre avec vous.

--Ou.i, c'est; une foirtune, continua le
direct.eur, cemimne se parlant à lui-
mênme. Il n'et pas une Conpagie qlui
ne, paye cinq enat -mille fr.anoe la 11-
ce-nk-e dexploitaftion du brevet. D'ail-
1(eurs, le Go.uveam-p-nent imposera Pap-
pareil à toutes les lignes franeaise!s.
Et je ne parle pas dýe l'étranger- 1 Sa-
iez-vous qpe vous voilà plusieurs fois
millionnaire, Vleuvicq ? Mais quel
homme singulier vous faites ! Vous
semblez trou-ver la chose 'toute na-tu-
relle, et, de mous deux, c'est mai qui
;suis -le pluis ýému.

-'attends, pour l'être, de savoir
que mes 'millions arrivent, à 'temups.

-A temps ! peste ! vous êtes diff i-
cile. Que l -e oavez-vûus ýdonc ? A. ipro-
los ; combien mie donnerez-vous pour
vous tavoir empêché d'aliler au Séné-
gali? *Vous soîriez ? le diable sait ce
que cach-e ce sourire. Mals, maintenwnt
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î,airlonls s(érhcusezInent. Tce pense que
vous n'avez (lit mlot àt personne ?,

A-ý nu-l autret quei VORI5.
-L'aiguilleur W'enl parlera. pas ~
-11 ny La uLain risque. Il a bien

trop) penar d*êt.e rétvoquù -ou pullni. Patn-
vre tieux! il ie Se doute pas qu'il
inourra. dans la peau. unpoita-
vo; car je lui ferai sil par-t.

-MSn bun1,so'uvene4z-vuns bien qu'un
brovet se vole plus facilement qu'unie
montre. Vous if'en avez pas l'expérienl-
ce, allais, moi, je l'ai. Votre 4déi. tient
tuit enitière dans trois ou quatre utS
Qu'un n.-uîLre la sýurp«renne et soit plus
ýexpéditifJ que vcus, bonsoir ! voilai vos

nlosenvolés.
--C té-vident.

-Donc, rciiiporte-flOi ces papiers,
serrz-ls .ansun tiroir et prenez gar-

de 4e ne .pas égarer la clef. Ne perdez
pais une minute pour déýposer votie
miodèlt au buireau. de-% brýevets. Lais-
sez de côté tout autre travail. je vais
Vous donnuer lun congé en règle, pour
cause de maai.Ne remettez pas le-s
piedsc ici avant que tout soit. fini. Ayez
r;oIn, 'surtout, de comnuiunder les pièeb
du niodùie 1, plusieurs ouvriers diffé-
rents. Puis, quand -tout isera prêt, trou-
vez un coin d'latelier et montey z 'appa-
i-cil vous-mênme. Que diable ! vous n'a-
rez p-is encore oublié vor ninmé-
tier de méGcanicien. D- t maintenant
partez ; mais, aupairavant, venez que
je vous embrasse comme ferait votre
p)ère si nous aNvions le bonheur qu'il

v'ftencore.
Les deux lomnneïe se tinrent n ins-

tant pressés dans une étreinte cordia-
le.

-Vous, l'avez remplacé pour mloi, dit
Vieuivicq. Du fond du coeur, je vous
remerce.e

-Je suis dolt triste, au milieu de M~n
joie, Uc penser que cieci nous sé-pare;
car vous n'allez pas faire long f-.!u
chez nous. il faut que je vous cherche
un successeur.

Te ous pressez pas, réGpondit G 1y
avec une trist-ess,,e bleu peu, explicable
en lin pareil moment Peut-être aurai-

je besoin de -travaWler encore loug-

--,,-Pas pour gagnier «votre -vde, tou-
jours?

-Non. Pour gagner quelque eliv-ie
dle plus diicile l'oubli.

L-dsuil roula ses papiersz et
s'en alla swis; rien dire, l'air fort peui-
-sif. Ceux qui le rencontrèrent dan's
l'esc-alier lie po'twaent guère se douter
qu'il portait d-s mniillions sous s;on
bras.

XVrii

A partir (le ce jouir, la fiè-vre- aie
quitta plus (ury de V\ieuvieq m laIs
(:e vi?était, point Cette liù.Vre de l'or (lui
lait batnre les tempj-es et trembler la
m"ai' de' l'inventeur, -Û. la v'eille du1

Une ýcrainte mortelle l'assiégeait
nuit et jour :la crainte d'être arrivé
trop tard, et de voir repousser -par
Jeannie £ amour qu'il allait bientôt
pouvoir lui offrir, s'il réýussissait dam
son eitreprdse.

N'était-elle pas déjà engagée à lord
Mawbray ? Ou, si elle était encore
libre, si elle pouvait encore choisir
entre deux prétendants, leuel avait
,chance d'être préféré- Des deux cô-
tés, on lui offrait une passion arden-
te, un niom illustre, une grande for-
tune. Toutefois, la situation différen-
te des deux pays assurait à lady Maw-
bray une existence bien peu. sembla-
ble à telle qui était iréservée à la
châtelaine de V'ieuv-icq. Dans laris-
tocratique AnIgleterre, mariée et l'un
des amis du futur souverain, Jearane
devait s'-attenudre à briller àl la cour
par son esprit, sa beauté et son cliar-
nie dIc Fr.euýaisc.

A.u contraire, dans un. -pays où le
régime politique a supprimé la cour
et le souverain, son titre restait coin-
xuc un joyau précieux niai% saus uti-
lit(- pour un-e femme ambitieuse. Or,
de plus en plus, Vieuvi-lq distinguait
quelle place l'ambition tenait eni elle.
certes, avec son coeur noble et giéné-
reux au fond, elle était parfaitemenIt



capable de sacrifler l'ambitio, à l'.a-
mour. Mais, si elle ne pairaissa:it
éprouver pour lord M'a'ybray aucun
sentiment tendre, rien n'iniiquait
qu'elle songeât à l'aimer, lui.

A vrai dire, elle lui témoigait cha-
que jour une amitié plis intime et
plus profonde et recherehait, avec
une faveur croissante, sa conversation
et ses conseils. Maintenant, elle res-
tait chez elle à l'attendre quand il
devait venir et c'était, à chaque his-
tant, sous le moindre prétexte, un
échange de billets et de notes. Il avait
sur la jeune femme une influence vé-
ritable, dont madame de Rambure se
réjouissait, car elle en constatait les
heureux résultats.

Mais, de là à l'amour, qu'il y avait
encore loin !

Et, cependanit, le jour approchait
où il faudrait parler. Cette pensée le
glagait de terreur. Jusqu'ici, cond-am-
né au silence par sa pauv-reté, il s'é-
tait sinon résigné, du moins presque
habitué à l'idée de voir Jeanne ap-
partenir à un autre. -C-était un mal-
heur prévu, accepté, admis. Mais, au-
jourd'hui qu'un changement dans la
face des choses lui permettait de son-
ger à elle, que deviendirait-il s'il était
repoussé ou si on lui répundait :

-Pourquoi n'êtes-vous pas venu
plus tût ? A présent, il est trop t'rd.
Je me suis plus libre.

Agité par cette crainte, il ne per-
dait pas un instanit pour achever
l'oeuvre d'où devait sortir sa fortune.
Tout le jour courbé sur ses dessins
ou sur son étau, il hâtait l'enfante-
ment de son appareil. Le soir, il re-
trouvait Jeanne, tantôt chez elle, tar
tôt au théâtre, tantôt dans quelque
salon. Il ne voulait pas laisser voir
que quelque chose était chamgé en
lui ; mais, quoi qu'il en eût. la pre-
mière fois qu'il reparut chez madame
de Rambure après sa dér-ouverte, som
visage était transfiguré par le ra.youar
nement intéri.ur de l'espérance. Il
semblait grandi, sa démarche était
plus assurée, sa voix plus vibrante.

Jeanne catusait en tête4.-tête avec
lord Mawbray, et, comme, parmi ceux

qui étaient là, persona.e ne doutuit
qu'-un iariage entre eux ne fût cho-
se à peu ,près résolue, on avait pris
l'habitude de respecter ces entretiens.
Mais Vieuvicq ne parut point en pren-
dre souci. Il s'a.pprocha '.elle, occu-
pa la place restée vide à sa gauche,
et l'obligea à se touiier vers lui, au
violent déplaisir de Mawbray, qui se
leva trieux.

-Qu'avez-vous done ce soir ? de-
manda-t-elle à Guy. Vous êtes rayon-
nant.

.- Je n'ai -pas de raison pour être
triste, Dieu merci ! répondit-il -en la
couvrant de ce qu'elle-même appelait
un regard de chien fidèle.

-Cependant vous le paraissez sou-
vent. Comme je vous aime mieux tel
que vous êtes en ce moment ! coun-
me le bonheur vous irait bien, Guy i
Soyez toujours ainsi.

Machinalement, il leva les yeux
vers une grande glace devant laquel-
le ils étaient assis tout près l'un de
l'autre, et qui aurait ,pu, difficilement,
renvoyer l'image d'un plus charmant
couple.

--Etre toujours ainsi ? répondit-il
en contemplant le tableau qui s'of-
frait à lui. C'est -un bon conseil que
vous me donnez, Jeanne, et je tfetne-
rai de le suivre.

Elle leva les yeux à son tour et.
comprenant l'allusion, elle rougit, un
peu étonnée. Jamais il ne lui avait
parlé de cette façon. Dams le cadre
brillant, leurs regards resiaient atta-
chés l'un sur l'autre et semblaient ne
pouvoir se quitter.

Pour la première fois, elle compa-
rait son ami d'enfance à tous les hem-
mes qui étaient là. ; tous ceux qu'el-
le avait rencontrés. Comme il le-ur
était supérieur en intelligence, en dé-
voueient, en valeur réelle ! Et, tout
en chaugeant de conversation, elle
s'avouait qu'il n'en était point à qui
elle eût. plus volontiers. confié seei
bonheur et sa vie.

Mais elle aimait la richesse et le
luxe. Elle les aimait simplement,
naiïement par instinet, comme les
jolis oiseaux des Indes chérissent le

LA-, MEILLEWILD, PA-UT.
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soleil qui1 Lait ùtbinoller leutr pluImage,.
L'amlour qui fait des aimiraeles, f rap-
paLit (ILYu-isqele tamsf) à l'entrée

de soi ecoeur, mais il. r1'avait point
(acore friancheli le eeuil.

Il fallait, pour faire céder la porte,
un soiif lie =u peur plus f ort de Ce
vent qui nie sait ni: d'où il vient i où
il vu. Une f oie pénétré damis la place,
le visiteur inconnu f>erait bien 'voir
qu'il était le maître.

-Allons ! dit Jancommie en
sort.nt d'-un rêve, 'voilài un quart
d'heure que je vous accapare et je
vois les gros yeux de -ce brave Rchle-
torte fixés sur nous. Ul faut bien qu'il
nme ïraco:nte a-vec quelle P duehlesse il a
dîné hier au soir.

-lors, le vous q'uitre et je meif
sauve. A-près avoir cai.xsé %«Me vo-us,
je ne veux plus ýCusor q-u-e 'de VOUS,
avec moi-même.

Il se leva et, se souveuant de leulrs,
bonýsolis dýe jadis, il lui dit tout bas

-Au Xe-voir, Jeannette.
-BceLoir, vieux Guy, ré6ponldit-elle,

du même ton.
Danis le salon, à -Part que4lqules

joueuirs de whist qui nc- se seraiit
point -pr.'5d'un tremnblfioefit de
terre, .tout le inonde avait remuavqu('I
"l., sic4Yude anarziére de Vieuireiq".
coin.ue disait Javlerlhae.

Celui-ci venait d'arrêter lord Maw-
bira-y, qui faýisait le tour des groupes,
~ehang2ea.nt ici et là -des 'compliments,
d'une voix un (peu ner"veuse.

-DBh l)14M. mon cher lord, vous e-
-reZ Icomme 'uIe àxne e~n peilte, -et TOUS

pri5 Sérieux ? U'N-,e./Grl"~ au-

raiut-elle laissé son avoine ce matin,
ou mouillé son poil à l'écrie ?

-' Nice,-GirI" se porte à ine.rveillc.

ré-pondit froidement le epo'rts=nm, et
se prépare à -courir dans quelques se-
-amnes en Angleterre. Pariez-vouls
pour moi ?

-Mâ foi, fit le Gascon, je me di!ý
pas oui, je ne dis pa.s mom. J'attends
PoUr me décider. Il peut se passer
f.aut de choses dans quelques semai-
mJes.

E t son regard se ifixait sur Gliy.
qui se ret.ir.%*t saos prendre congé de

pel-soîtue, taud(iis que .eanune le siui-
vait des yeux.

Le restaurant de lu. "'four cl'Az-
gent", situé quai de la TlVurnelle, non
loin du Jardin des P'lanutes, est fr&
quenté surtout pax les gros n6goeiants
de la Halle aux vins, les noces ri-
eliecs du quartier Maubert, et les êtu-
diants "caléýs".

Un couple dinait, l'air maussade,
dlari le -plus beibu salon de cet étaiÙlis-
semnt. Les deux convives, d'ailleurs.
avaient -,ranud adir.

Le dessert silv4tle caféê fu.
inuiit dans les tasses. La (lamie, dis-
traite, pétrissait de Sc's doigts roses
des boulettes de mie qu'elle alig9-nait
,sur la nappe é6blouissante. ýsGn Coi-
pagnon., le Visage trÙS rouge, assis en
face d'elle, se versait uni~e raisade d'un
ilacon &?eau-de-vie déjùà passablement
enitamié.

-Je vous ena prie, Mawbray, fit la
dame enu levant ses yeux verts, 111(
buvez, plus. '.\oubliez pas qu'il falut
ê:tTe correct chez ina belle amie, tout
il l'heure.

-lie diaible confonde les lim-bôriles
qui se contraignent pour u<ne femm-ne!
is. -cm sont agréablement récomupen-
s,és 1 'peste soit de la fieffée coquette
qlui mlc- fait poser à .plaisir !

-Quoi 1 la Patience vous'anu
.au nmet où vous toucohez au port?

--Je :n'ai Pas été haibitué, Dieu Muer-
<zi, àt faire preu've d'une patiemkce si
longrue.

-Vous- êtes ingrat, mon chler, OU
vous avez peu de Mémoire. Vous ou-
bliez ee que mon amnour a été pouir
vous. Dit puisque 'VOUS songMez àL m'"-
bamdonner. j'ai droit de me rappeler
à votre générositéC.

-Eh bien, dit Mwryd'Un tOreb
muoque-ur, pour reconnaître -les Soin-,
-et les attenti«ns ;eont voulS m'ave-z
co mblé, j'off re...

-Vous hésitez? c'est signe que VOUS
allez7 coninettne 'une liévue. Tetue7.
'dit .madamne B-émery' en roulanit de
non-veau sous ses, doigts les 'boulettes
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de Mile, snPPOSOns que ceQci soit des
perles -et que je vous les vende Il y
en a quatre ; elles valent 4-ent mille
fi-anes piùce.

--Soit, ena tout, quatre cent 'mille

-otjuste.
-Oh1 bien, vos perles sont trop c4hê-

res. C'-est tont au Pl-us si je pourrais
vous en -prendre une, ùL ce prix-là.

-Je ne les donne pa3 l'une sa-mý
l'autre. 'Mais j'ai en magasin d'autres
articles qui, Peut-être, vous convicno-
dront mieu:x. Que diriez-vous d'une
collection 'u ormhŽ ?

--Mes lettres, m!'est-ce pas ?
-Dame ! ce aie sont pas les miien-

nes. Vous savez que j-9 n'é-cris ja-
Mais.

-D't vous les venidez .... ?

-Tjonte ma boutique est au même
nr).-

-Qu'elle aille au diable, et la max-
chaimie avec

-Dil ! nicim chier lord, vous nae
pas to>ujours sét si dégoûlté-

--Je le suis mainteunnt, à coup sûr.
-enez grkqu?.on nie se dég:-oate

ailleurs. Il nie semblle que vos actions
baissent en -ce moment à la Bouirse
(le la rue de Vareonue.

-N'en prenez point de souci elples
remonteront.

-Ehi ! ehi 1 î. votre plaiee, je 'n'ai-
nierais oint 'cet aLmi d'enfalnce, qui a
sur vous l'avantageP d'être brn et de
ne point battre les femmes.

-Bah -un mendian.lt qui n'a que
son nom à offrir ! "4El le" est trop
ambitieuse pour hésiter, ou, du uxoins
pour hésiter longtemps.

-;\e -vous y fiez pas. Chez nous,
Il'amiour ch«asse, lmbition commei, à.,
la fin d'uin bal, l'aurore fait éteind:re
les bougies. Vous «n'avez sezigé qu'i;L
allumer les lusircs. Ga-re Ru Soleil!

-Vous ne me ifai:tes pas peur .je
veyux cette fenrnie et je l'a.urai, dit
.%awbraiy -en frappant du -poing" suIr la
thblA

-Ce n'ýest: point sûr. Onrfllit
fort, en. ce moxment ; la balaince est
hCsitae1te et, si l'on. «y jetait la moin-
dre chose, me fût-te qU'.Une douzaine

de lettres, vou.s Verriez la. riégrlingo-
la,îe. Allons, anon cher ; výous avez
un niillon de livres, -et vous êtes trop
grand seigneur pouir caletuler qniaud
il s'agit d'umi -mariage. C'est une dè-
pense -qui ne reviendra pas souvent.

-11 faudrait ae-ver de nous en-
tendre, dit lord -Ma-,bra-y dont le vi-
sage, passant subitement du rorge
au pâlle, prit une e-xpress,,ion, effrayan-
te de eolùr.e concentrée. Vous voulez
mie ýdonaer à supposer que vous mou-
treriez mes lettres ?

-JTe ne vois pas qui pourrait ri-en
empêcher, répo'ndit înadame Hù{niery
atvec lui r-egard de défi.

Elle n'arvait pas acohevC- ces paroles,
que 'Asliblasphémant coxnrine
in imatelot ivre, s:e rua, sur elle, cher-
el-iat àL la csaisir d. un ecôtô àL lautre
de la table. Mais, solus la double in-
fluen-ce de la, fiureur et de l'vesil

n'iatplus son aiplomb ordinaire.
Lies deux pieds lui manquière.nt et il
s' abattit entratnant avec lui tout le
service aývec un fracas épouvantable.
Une snesans nom suivit et. pe-,
daut quelques !iluutc.ý restaurant
tout enatier fut troublé pa(r un tumulte
indescript!ble.

A la même heuire, dans la, salle coin-
inuue du restaurant une -seule -table
6tait encore occupéGe par Vieuvicq. et
V1u de ses eiara.des dont la con-
versation ýs'était prolongée.

-Peste soit -des i.vrogn~es ! dit le
premier ù, 'um gargon qui commençait
le rangement du soir. Il semble qu'on

ù~gre 'c ôté. -Ne p)O'IIriez-,Voais
dire qu'on -fasse ins de -bruit ?

Le 1 Zaon conisi Gii.y depuis
longtemps. Il ssua.que per'sonneI
n'enýtend;ait, et arépondit en bnissant
1-. voix

-N7eimi > s. monsieur ! Je -l'ai fait
nue fois, manis je ne mi'y retrouverai
plus. Ge pýartculer-Jlù, quand vient le
dessrt, ne cornauit -plus Personne. Il
assomnrait 'un boeuf Slun 'cauP de
*Doulg.

.U. 1 ! 'cest un. lituéi ? Je Vous
eni fais mon complinJt !

-c'est -Ln An.glais, Monsieur, lm, xi-
ehe u-gluis, qui ne -boit qtue des vins
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de première -marque, -et sans eau.
D'ailleurs, il -est très honorable au rè-
gliiut (le eeS aIdd«itioii.% et l'on £er-
ni-e les yexsur ses exeent111icités.
To4us ces Milords ont lamaiû run peu
lourde: quand ils ont bu, mals ils~
payent blen la casse. La mnaison. n'a
pas à-t se plaindre. Le milord va se
marier, d'ailleurs, -et je doute qu'il
revienne icei. aprks la noce.

-Ili ! il va se ma.-rier '? dit Vieu-
rie.q frappéý d'une id,'ýe sui>te. C'est
un jeune hiomiie ?

-E,-t uni )el bomme, poer sûr
blond. la mioit-1é de la. tête de plus que.
niosieur iet lcs épaules d'un hercuile.
Mais, tout de nième, c'est inoi qui ne
voudrais pas être à? la place de sa
futuire!

-Donnez-moii l'ad.d itioii. demanda
Cruy sans rien) répondre.

Il pa-ya. serra la -nain de son coin-
pagnom., et fit min-e de rearrla rue
Monge. 'Mais, sûr de n't.epas ob-
servé, il revint -sur ses pas et se dis-
siinla nlon loir- di- lesealier dles ca-
bine-ts de la "Tour d' Argent", cyn faee
duquel un coup(- du Club attendait.
Il dut Tester loragtemps, ù son îposte
il'observation -t fut liusieurs fois sur
le -point de le quiittLer. 11011 pz1r lf't
de patience, mlais parn'e que la1 loyâu-
té de sa nature se réývolfaiT de tout
ce qui pouvai«t re ssenblex il 'une ind.-'

iate.Certoýs, s'il ny*t-at -été ue
tion que de lui-même, il ne se, s4cr ut
point aaséà ce rôle d'-espicv. MaIýils
il s'agiïssait de snc lau.pur
être

Au bout d'une heure, des pas lourds
se firent entendre dam,; l'es(ýahier. et
le -Couple -parut eur l'asphlalte dul
quai. Sans <ioule lIr-o) lito
avait été ecu-npltète;,ca-r l'homnme avit
un bras -autour 'de la taillp dc -:a
eompagvse. qui lui ser-eomrme d'un
utile soutien pnri-asre sa marche.
Malgré tout il xnitlente-mient.
Gomme le couple s'approchait du
coupé dont le cb1asscuýr tenait la por-
tif-re ouverte, Guy eut tout le teivpý
iile le voir à la Ilieur des laniternez,.

ýSon instinct ne l"tviit pas trompé.
<"étit bifoc) lord Mawbray qu'il avait

~sous les yeux. Qua:nt àt la fc'mnîule. Hl
fut sur le polit de l)0iJSsr 'un cri de
Surprise cii rec onnai .sanlt Madamle

plein de dégoût, tZand(is que la voiture
~'éligumit.Quel av, ctir l'attendiait

peut-être, si Dieu ne m'avait pas mis.
sur le chemin de ette brute

xx

Viurie érouvait 'tie ré-pugnance-
profonde en faee dec l'reuvre qu'il di-
vait acecomplir. D;'une part, le rôle
de d(élaZte'ur froissa*t c;2. ntture 4-111
nemnient délicate. De T'autxe, il vou-
'ai.t -ne devoir JTea nue qu'au libre
<'hoix du coeur. Aurait-il le mêmie
bo-nlmo«i' à la serrer d.,ns ses bras id
elle s'y jetait pour échaipper à, un ly-
pýocrite, à un irg-qui levait la
main sur les femmes.

Voh.pourquoi. d6éidé d'abord à
parler. il sec taisait eeer.D'a-illeuirs,
b)ien qu'on pût .omrurcomme ck..s
accalmiies dans lesenede la jeu-
ne femme, il n'était point toujours
aiséý de la, trouver splile, libre pour
un entretien séla. Son in1imitîý
a.vc adm de Mr:Zulemêait
surtout ce qui pré-oecupait G'uy, -non.
que, la. marquise ne fûft irprocmai-
ble dans sa 'vie, mais parce qu'e le
contact hiabituel dhe cet affoletuent
contribu-nait plus que tout le reste à re-
tenir JTeanne dans "le claïn des essouf-

-4e ete comprends pas. diat1à
celli-ci, quel eharmie vous tiouvez
da.ms la sociétè de cette folle.

-Si vous sa.viez tommne elle est bon-
ne et intelligente

-conmment le sari-e? C'et et
peine si j'ai le -temps de nm'aperce-
voir que vous l'êtes, 'vous ! D'ailleurs,
àt quoi servent ces quialités pour uueý
existene comme la vôCtre *?

-Ingrat ! moi qui vous %oniibe
d'attientioaie

-VOUS donneZ VOS attentions coin1-
nie le facteur donne les lettres. Vouts
n'attendez Même pas qu'on ait -lm ce-
qu'il y a dedans. Vous i'avtez pas le-
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temps dep~.cpas le temnps de lire.
-Pardon ! je pense le soir avan.Lt die

m'endormir, et je wi e.n vturv.
quand jie suis seule.Ineroe-j
sur le dernviier oejiuméro de la "Re(vu.,,
desDe-?ode.

-Ail ~ ~ t0u C le lve otsvos pa-
rees'en nourrissenit. Ellus ressen-

blent axpaiers que les voyage--urs
d'u raieprennent au pasg~et
qui vonticucent un. repas coi>nl2))s(l
d'avance ;un ou deux plats de résis-
lanice, une. p)icée (le sel, qu'lt1ui's
dlouceu-rs -et une bouteille (le hion or-
dinaire. On m gece qu'en peul di-
gérer, on laisýse le reste, et on, rendl
le paniiier au buffet suivant.C cy-
vous que c-es gens-la ont m geet
que vous -ivez lu *?

-Eh ! mon chler, il faut bieu v'Ivre
Pondant qu'on est jeune!

-Vous appelez cela. vivxi- *? Jolie
vie où l'esprit manque du. sui)rllu,
le ýcour du nécessaire

-Qu'est-ce que vous entendez-.7 par
le né6cessaire du coeur, Ouy ?

-Comptez que je 'vais vous le d-re!
Vous avez d.é,jà regardé deux fois la
pendule.~

-1Hflas ! mna couturière m'attend.
Je naips, une xobe àt mettre.

-Plût au ci-el ! cela vous forcerait
à rester chez-v vous.

-VynGqy ! vous n'allez ixts
me défendre d'être bien mise ? su
n'avez jamais eritiqué'- mies toilve tus.

-Elles m'intiumident trop pour cela.
&Savez-vouis. pariii toutes c'sz ro!,S.
laquelle je prýfLre ? Celle que vous
aviez, usi certaiLn jour, àtPo-n~
Pauvre petite ! on ne i'oi jamais re-
vue_

-On la revit le lendemain, b$-in
qu'on fût en pleine saison, à, la veille
du concours hippique.

Guy ýeut un regard attendri.
-CGomme vous êtes jolie a'ujour-

d'hni ! s'éeria-t-ril.
-Tiens ! fit-elle -en riant, C-'Eqt la

premnière fois que vous nme le ditis.
-~evous le dis, parce que, aujour-

d'hui, -ous êtes jolie pour moi. Est-
ce que je M'e trompe ?

-.Te met gawderai bien de le préteni-

cire. je suis trop fière d'aVoir a~«î
uc. Com11plimnent àt cette bouche austè-
re, d'où il ne sort que des sermons.

La bouchie austère furt blien près,
ce jour ilà, de s'ouvrir pour quelque
010S-e (lui n'citait -ni n com-pliinue-nt
ni un sermion. Mais Gu~y se tut encore.
Il éitheureux de la voir p"i-- à
peu veir a lui ! Il l'at~ialait, les
bras ou.,',ertsz, tout prêt a les ref-erinýr
sur -elle quand il serait temps.

OGepei1dant. il s'6tait décidé àt faire
une exécut (Iqu'i.l jug4eaLi.t csa-
ro. )eiuisl.ntemps, soni in,3tinict

joit aux rumeurs qui cijrcula-iet
isourdement lui disait -que la le e
madiame 11lêmery n'é(-tait pas dans le
salon de .Teaune .Aprùs la découverte
qu'il avait faite àt la "Tour '.gt"
il consijdéCrait les relations de eces deu~x
femmes commne indignes d'ab)ordi,

commedangreus-ensuite.
Au premier jeudi de l'hôtel de Ra1m-

bure qui suivit -l'i-ncident en question,
il surveilla, malgré lui, lord a'ny
et son amie. Rien nle semblait chang,é
entre -eux... C'était toujours la lmme
indifférencee polie. Cependant quwid
ils se saluùèrent, on put saisir un r-_
gard, plein dle hlaine -et de ~idéf1. chez
la femme. l)ltllant, chez lhoniae de
brutalité. E t, de fait, Guy aie pouvait
s'empêcher dle se dire que cette fem-
mne àt la, chevelu-re fauve, auxz yeux
de panthére, brûlant d'une flammne
pferverse, était bien celle qui pouvait
allumer un coeur !(eommie celui die

Elle surprit le regard du jetine iom-
me fixé sur elle et, soudain). le sien
s'anima d'une lueur étrange tandis
que ses narines palpitaient. Blle était
admirablement -belle alors, plus belle
que Jeanne -peut-être ; niais Guy ne
solngeait pas àt les co011nipaer. S'll'eût
fait, au reste, il les eût reg-ardées avec
les yeux de son -coeur et madame H&-
mery lui eût spnmblé laide. En,. ce tao-
ment, il n'.avait que cette pensée:

-Cette femme ne doit plus paraitre
ici-

Comîne il se retirait, l'un, des pre-
miers, obli-g qu'il était de se mettre
au tna'vail le lendemain de bonne lieu-



LA lIllLR PART.

re, il fut éêtonué de la trouver dias
1'a&1tlclambire4 r'eprenanit sa. pelisse
et ses djentelles.

-Vous seriez fo:rt aimable, mon-
sieur de VIeuvieq, ditelle, de me dcer~
mer le bras jusqu'iL ma poate. C'est
à deux pas, et je m'en vais Ù, pied.
n!en pouvant phis d'une uvligraine
folle que la voiture artignieýntewadt en-
core.

On ne refuse pas une demaviiqe de
ce gemie et, d'aillc'urs, ce tête-à-tête
que Guy n'avait pas cherché lui don-
nait l'occasion de s'xlqe aveeC
madame H(emery. Oependwit tout
procéedé violent enwers, urc femme
était si oppos6 à ses idées de gentil-
homme, qu'il mnarchiait il côté de ra
compagne~ Sans avoir le courege
d'entamner la question. Elle-mCême- ai-
lait sans parler, lourdement appuyée
à son bras, le touchant; de son épaule.
.Mais il 5'étominait peu de cet albandten,
sachant que la jeune femme 61tait
soufiranute. nl lui conseilla de pri'edr"
une voilM"e.

-Mexci, dift-elle, nous sommes a.rri-
vé6s. Plus qu'un peu de courage ! Jt
sens qu'e vous me portez precsque et,
Sans votre' bras, j'aurais â-jlt r .~L5
Lt terne.

Elle se serrait à lui plus étr-oitenlent
encore, suspendue de tout -son .polt'
comme si, en effiet, elle eût ét(-- prés
de défaillir.

Guy, peu hafbitué à distinguer les
faux éva.uoufissements des v1rais. ne
songeait qu'à parvenir SanS encomb)re
au terme -du voyage. Eille lui IndQula
bientôt la maison qu'elle haibitait. Ja-
mais il gjy était entVré- Puis elle ajoui-
ta:

--je -vous en 'prie, aidez-moi È. gra-
ViT mes deux étages. Ce sera pouWSCr
la charité Jusqu'au bout.

ni a soutint jusqu'à l'appatt1!t'nt,
dont il dut ouvrir la porte lui-mêmie,
tant la main de la jeu-ne femme pa-
raissait imipuissante. Il l'aida Luiêue
à pùiLétrer dans un petit salon, où
des fleurs de toute espèce mettalti.t
des odeurs lourdes. 'Une lampe vull(e
d'un abatJour déPais éclairait ft pel-

ne ; a'uQun domestique ne se! mon-
tr&it.

Dès ýqu'ils fuivent entrrês. elle st.11-
bla devenir plus forte, et, quitt.Int le
bras de (G'uy, elle disparut dans une
piècp voiwu, le lissant assez cmn-
barrass6 d'une situation qu'il ne lire-

voai uèùre 'Cinq mainluteýs plus iôt.
Pour lui, il nexistait qu'une fi*u

au monde. Ilétait trop 'éloignéii de s-i
ger ô. un autre amour pur ne pas
prcrb'ire, comme argent ceomptan1t, le
prétendu mia.adse de 1lhabicc'i-
dicinne dliez laquelle il sP trouvait.

Cependant il se demandait s'il n*al-
lait pas se retirer, lorsque madame
Rêéuery re'paa'ut.

-Comme vous avez été bon ! ilit-
elle ensaprcat de Guy. A pré-
selnt je me Sem& d6jià Mieux.

i parlant ainsi, elle, l'envel.)l)pait
de son regard. Elle lui prit la m:
qu'elle pressa fiévreusement dans les
siennes.

-Madame dit Guy, je vous croyais
plus malade. Autrement, vousu'-
ries' pas chez vous, à cette liture, le
dérxangement -de ma prsrà!lce.

-Qu*importoe l'heure ? dit-elle sans
quitter Ma mai. Qýui pEu1t i'npé)l)r-
eher d'ouvrir mn porte à'un ami. quel3
que soit le moment où son boni coeur
l'amèi*-ne chez moi ?

Cette comédie exaspérait Vleuvic'q.
Il -ne pyut se contenir davalntagpe.

-Qui ? s'ci--lavec 'un sourire
d'ironie. Mais..lord Mawbray, panr

-Ah ! f1týelle, on m'a déjà c.alom-
aie auprüs de vous, je le vois. Qu'imi-
portent les attaques jalouses d'um
monde que je 'méprise ! Sachez que
j'ai le droit de fermer ma porte àt
lord M-I:wwbra;y comme à tout autre,
quand vous êt.es là.

-Ma foi ! c'?est une chosz dont on
piun'rait douter, àt volt' -- es..
dés à votre égard.

--Quelr> prodés ? dem-andla-t-elle
très-troulblée-. Que voulez-vous dire '

-Tenez, r6pomndi.t Vleuvicq prIt de
dégoût pour cette fêmme, ne j<'iiuns
pas au plus, fin~. J'étais l'autre soir
à la "'Tour d'Arg-ent ;" je sais ce qui
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s'y est passé ; je vous pLllu de~ tout
mon coeur.

Dl e se redressa à, ces paroles, com-
me pour taire Itett au danger qui la
menaCait.

-Que s'est-dl passé ? que~ savez-
vous ? qrui voim a permis uo< ine
plaindrel

-Je_ sais quei cet homme a ag", en
lâche à votre éad

Je vous plains d'être d+evenue.i- sa
compLke pour tromiper nue f'emme
dont vous vous dites l'amie, et qui
vous a fait du bien.

Madame llémery, un itiinnmt, fut
attérée. «Mais, diepuis dies années. elle
avait trop l'habitude de ýse mowi-oir
dans l'intiîgue pour être longtemps
prise anu déporvu.

-Oui, it-elle avec la voix et le
geste d'unle tragédienne, ce fiche ni'a
menacée. Aussi, je le jure, jamais il
n'aura la femme q"î'àI désire et ,lue
vous aimez. Comptez sur moi pour
creuser l'abîme entre eux.

-par'e-'evolus tout souci, maAda-
me, fit-il au bout d'un instant. Jýen'ai
besoin de peirsoanne pour mn'aider à
protéger la femme a, laquelle je bitis
dé-voué corps et âtme. Je la protégerai
contre votre ami -et-je regîrette &c
vous parler ainsi-contre vous-mCaic.
Entrýe -elle -et vous, il faut aussi qu'un
abîme se creuse. Vous nme compreviez.
n'eýst-ce pas ?

Avec Un salut d'une Politesse firoidc.(3
il s'apprêtait à sortir. Mais, d'un bond],
elle se plaça devant la rpocte. oppo-
saut a, Gruy, ýses bras étendus.

-Ainsi, cria-t-elle, vous me cha«ssýez
de cette maison comme si vous y
étiez déjà, le maître ! C'est vous y
prendre un peu tôt. Vous me soupçon-
nez pas ce que ve'est que dem'vi
pour ennemie!

--Laissez-moi pas.ser, (Uit iu1c
ocn l'écartant doucem-ent. Vvu eti.-ý
f 01 .

Deux inuteis après, ..l rni't-
tait le pied sur le trottoir dr- 'ýa
rue de Bt'hleclias:ge et aspirait bruiy-
iiue.nt, l'*tr rafraIî;hlssaat (1e la
eluit. Troublé, quoi qu'Cil en tt par
<'e, qu'il venait de voir et d*en.4cndro',

il aie reconnut pas le marquis de P.to-
echetorte quii passait sur le trotto!r
opposé, boutonné dans son pardeszus,
se rendent à l'lhôtel Ranibuire.

- -Pardonnez-moi d'arriver chiz
vOUýs à onze heures, ýdit le roi des mon-
dains en salluant Je-annje. Jex vitens
de l'xoiinde la rede sève. j'a-
vais promis mon ibras à uiie belle
damnle qui l'a; gardé lun peu. trop long-
temps. Mais je vois des vides pari
vos habitués, ce soir ?

-Oui, M. de Viou-veq. et madamle
flmery Sont partis de bonne heure,
l'Un pou-r cauase de travail, l'autre
pour cruse de migrai-me.

---Oh 1 blen, fit Rtochetorte, oubliant
le "secret professiomnel"' porce qu'il
s'agissait d?,une fremmeý qu'il n'aimi-t
pas, c'était sans doute un prétexte.

-Qu'est-ce que vous voulez <lin' ?
-Rien, si ce n'est que j'ai apcrçu,

il -n'y a% PaS Cinq- miDUteS, votre a.71'1
sortant de, chez madame Hn-lery.
Après tout, si 'cela les amuse, ces bra-
-Ves gins L... iguyez-vous que J'al
Ou la cuiosité ,de coulpter mes dîi~ers
en ville depuis le commencement d'a
mois. J'en suis au. dix.-septUinei !

Mo0ins Occupé de lui, le ma'rquis
eût remarqué que la jeune femime. à
-ses Paroles, v;mait, de changer de vi-
sag-e. Elle ne l'écoutait plus et elle
-n'éccouta plus( personne ce si-à
Ma\,vbray moins que ton-t autre. L'ai-
g.uille de sa pendule Ira semblaIr met-
te unie heure à ranchir chaque mi-
nute. Eufin, elle se trou-va, seule chez
elle. Ea se regardant -au miroir, elle
fut surpr-ise de se trouier changC~
Mais, surtout, elle ne reconnaisizait
plus soni coeur, où l'oraîge souffli.

XXI

Elle funt debout le lendemiain, une
heure plus tard qV. i'ordiazIre, tuoinýý
a, cause de la faitigue de son insonLule
que faute d'un intérêt q.uiE[conqne
dans la joRnjée,qui commiençait.. Toiu-
tes les heures à venir lui sembla»,ent
vidles. Monter àt cheval ? essayer des
robes ? fadre des viitles î à~ quoi bon ?
Et ces mots '"A quoi, bon ?" lui mo>n-
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talenit du coeur chaique fois qu'elle e-s-
sa.y:Ut (le s;'in1tresser a quelque chose
oru â que1quilun. O'étairft un dégoût gé-
nér'al dont te ~riat donst elle S'a-
i.ai'uîai t plus encore. E,1le res2einblait
Ù, ces gelis douillets que la pren.Iire
cam:Upe danls un oriteil rend1( t'out pilles.
de peur &e la goutte.

Elle a-vait déceidé, dns sa sagesse,
qu'lle, vi"%rait lieilureuse, tr1anquille,
se préservant avec> soin dex Itout ce qui
peut troubler l'exi stence, de,-s hain es.
dles prYocès. (<kis maL1adifeS. d'e_ l'ajmour.
Est-ce que, par harelle -allait êtreZ
jalouse *ýet jadouise (le qui ? d'une
bourge,,oise qui séatfuil. hzelle

gceà la fal lde sa UeUe-mùi-'e.!
d'un bon-une il qlui elle periitbt.it d (e
leabi-ore, rien d4e plrus ! qu'elle avait eml-
pêché nag'uère, ýen lu! atCcordant sou.
amitié. d-e partir pour latebouit du
mnonde !*

Quoi ! céatà cause de lui qu'elle
avait, durant des heures, étouffée
sous ses couvertures ; qu'elle ôtait eu
cc monient, assise dains son f-aLut_,uil,
désorganise, tTo7ililêe, nmalheureuse!

-Non, p>ensait-elle, ce n'esçt pas la
jalou.sie, c'est la colère. Quel1le hontc-
d'a-voir cru, mêmiie un instant, au cé&
vouemeut de -cet hommue! d'avoir eu
pitié de so. amiour ! un bel aînnr, eni
vérité !

Il loii sanblait le haïr de tout son
Coeur. Elle déùsirait lui faire du nmal,
beaucoup de mal. Elle avait elvie (l'é..
cirixe à Mabray : "Venez ! je suis tl&,
01 ëe." M-ais ioonarm telle se
dieait :

-Dit ensuite ? serai-je plus hieu-
reuse ?

Vers dix Imeutres, quelqu'un soYnna
chez elle. C'était madanLie Hém'nery.
qui, sentant qu'il alLai t fialloir cmbat-
tre, voulait préndre, la preièra, ses
positions sur de cia-mp dîe ba-tailleý.
Seulecment, .0lle étI4«1t -en veine d'arri-
ver partout trop tard.

D'a,%bord Joanne fitformer sa porte.
Mais la dame nei se découragea pas si
aisément. Elle insista. Puisqrt'on ne
voulait pas la recevoir c'est qu'elIle
axvait bien fait de venir et qu' il lui im-

p'ortait d'être rejçue. Entr-ée dans le
petit salon. elle co-iplrit au v-Nýage bonm-
k-versi de J-ean qu'il s'6taýiit passé
quelque chs.Restait à Savoir quoi.
1La.'mn ti née commencait à pei!ne. Vý,ien-
vieq n'av-ait piu- venir enore ; il1 avait
écrit, peut-êtrwe.

.Teaint, fix-ait siur la viitamq ati-
ne des yeux brillants de calzire.

-comninentlt ! c'est vcALus, "mnad-ame ?

dit-elle. Aprèts votrei,... migraine d'hier
soir, je ne m'attendais pas à vous voir
d;( si bonne heure.

-Ohi! chèire, amie, je ne suis pgqs
douillette, vous le sa-vez. 'Mai-s vous-
miêmiie s-mblez moins bieni qu'à l'ordi-
naire. Que se passe-t-il ?

-Rien quant à ma santé, Dieu mer-
ci !... Quant à -ce que vous Voulez
bien appeler "notre, amnitiC," c'-est ati-

Evidement Vievicqavait parlé.
Madane H<Nnîr:- n'en doutait plus,

-ExI iu.e-vousdit-elle. Voilà une
réceqÈion à laquelle je, ne m'attendais
guàre.

-Si Vo.s~ troutvez que je vous re(,oizs
mal. rpdi.TeannQ, ne vous en 1wîe-
iic. qu'ù ,.ous qui avez fowcé nia or
te. D'ailleurs, c'est un désag-rémDent
auquel vous nie serez pl-us exposée dlé-
sormais.

-Ai-je biien eomipr*is ? demanda ilus-
damie flémeiry tr-ès maîtresse d'elIle-

nim. C'est unie rupture que vous
voulez ?

-Vous avez parfaiàtement comprLis.
-Vous m'accordlerez, je pense, le

droit d'-en connaître -le motif ?
-an ue-uma1 doute. Je ne Veux 'Pas

que uaion sa±lon devienne le renldez-vous&
de vos amours.

-Vous; êtes bien prompte à acueil-
Il-iv une cealomninie?9 dit l'exppulsée, Con-
vaincue quil s'agissait de Mawbray.

-]&n cecscest vous qui vous ôtes
eiloninle par vos actes. Vous savez
avec qui vous êtes rentré;e Chez vous,
hier- soir, en soatant d'ici?

MNa.dame llé6mery laissa échapper
ue exxwlatnation qui l'eût trallie, si
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Jeanne eût,&té6 assez calme pour obsLr-
ver.

-Quoi ! c'est de M. de, Vieuvieq q-il?

vous poaiez ?
-E t (le qui donc, ? Vous êûtts libres,

l'li et l'aultre, de faire ce que bon
veus .sentibile, ina is pas chez mid.

e néa)e! il a, osé. -. ?

tre vous d'eux. Vouis rverebn
que J.2 n'en, écute pas dawa<mta-ge sur
un sujet qui in'est iuditi6vent.

*-Indiff&eutt! vors mie croy3,ez flive,
en vrité ? Riegardez-vous tdonc da:)s
cette glace vt dites-moi0 si vous avez
l'air de traiteir un sujet indifféren.t,

-Vleuille7 vous oeetirer, dit Joanniie
on se dressanit de toute sa lha-uteur.
V7ous devriez déjà Cetre partie.

--je milen vais. Je ne- vous gênerai
plus domi.C'est à ilon tour de
VOUS dire : Riéglez VOS comlpteS a~
1M dc Vieu'ricq, et tâchez que lord

M ryn'y voie rien.
-Mais Sortez douec! dit Jeanine, la

main sur la sonnette.
C -Oh!1 croyez-moi, ne sonnez pa.s.
dit ma.dame Héîniery, avec insolence.
Ne mettez pas voG domest:iques au COU-
rant die 'nos 4,1Zebo1res commanuns. Y(>tre
be~au Guy s'est mioquéýC de nous deux.
c'est ciair. Que voulez-vous ! avec les

homes, on est exposé- il ces coe-à
vJeanne ne ré-ýPondit que, par un vio)-

lent coup (le eloche. Commne La visitetl-
sc onéléefranchiiisait la port£e, elle

se z'etour.ia; les -yeuix brillants d'une

-- Vous avez eu tort de vous fî1cha,r
dit-elle. Nous iiuniioeis pu coulparer nos
titres. Vous saivez ; les rudens, iN-mon-
teut à trois -mois.

E>t, jouissant d'avance de la perfi-
~*d.i de son miensonge, miadame flém'a,-

ry disparut après une in:solente rù;--

-Our! se disait-elle 'en descendwnt
~'l'escalier, danLus quel guêpier je mne sui,,rfourree! Mais c'est ecore mloi qjui «j

le beau rûle. Cette pécore enrage, t-t
P.7elle ne sera ni à l'un mi ùi rauue ùes

'icux" rivaux. ILs sauront c4e quilI enl
(41Mte de -m'avoir pour ennemie.

Jeaine, restée sele, ne se sen tailt
plus en -colire. Klok versait de ead?
larieis sur la première désillusion (le
5sa vie. Toiut disparaissait devant eL',tt(!
1sen1sée :

-J'ad é-té iîroanpéCl ! trompée par -lui!
depuis trois mois !

Il s'était joue d'elle, celui qu'ell1e ap-
pelait l'enutre jour enco&re ison. vieu.x
Guy-. Il était dote Semblables L tous
les autres, cet homme qu'elle eiNoya4.t
1utaïeut l(,itle seil incapable de men-tir
le seuil diévouC- sanis arir-ei ,le
s-eul capaible d'ruue fidélitr4 sans es-
n)oir

-Mon Dieu ! soupiiraiit-elle. un1i peu
plus, j'all-ais 11l'imer ! Hélas ! est-ce
que je ne l'aimje pas déêjà, niais;tenant
qu'il mi'écjhappe ?... Ali ! nous soir-
mules de foilles, et mlaleurenUsr; ecéa-
tures!

î7la d'autres moments, son ixritation.
rrep1rtmait le dessus. Elle éprouvait un

déotprofond pour tous ees hommk>s
à qui eer7taines Satisfactions sont né-
cessaires. Elle était jeune, riche, libre.
Elle 'alunit Oublier. C'était mlatintenant
quh sierait on dr-oit de lui dixe:

-Vorus n'avez pes -le temp~s de peu-
ýel.

'Mais, tandis qu'elle ippelait le tour-
billon -de la fclie, la douleuir, spule,
lui re'pondait -et ses larmes coulaient.,
plus -amiêres encore.

Quan'd on vint lui a.nuncer le déjicu-
r eur elle n'euJt pas le -coura ge de se 3ue t-
tre à table, et fit 'prier -m bel-le-inêae de
iir point l'attendre.

XXII

Bie f ut saisi 2ý dune Gimotion violen-
ie lorsque, vers deux heures, ou an-
loniça Chez elle Guy de Vi-eu-vicq. Il
ne- dev-adt point veDir ce jourI-Il ; elle
iî'étalit point pré6pflrée à1 sa, visite, et,
duranit des heures, -el-le S'était juré à,
e-Ue-même de nue plus le revoir. Geýpen-
dantÉ, elle fut -étonnée de ýse-ntir, à ce
nvmi, un-e ém-notion qi la rendit treani-
kilante, et, pour la première fui%, eLle
etuîprit combien elle 7.l'iait déjà,
îpuis«uelle tardait linut à -le haïr.
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Mails quel langage .ii-alt-'elle lui Par-
1ex ? d&e queule façon devait-elle le re-
cevodr? conmme un lnKllllcéeut ? %c'tait
de l'affectation ; comme un être parjui-
re et d(éloral ? c'était du capoice ;car
&ftn, G'uy ne lui avait j.uré que beau-
coup d'1amlitié, -et ili tenait ai bien son
eSam'ent, qu'elle 1i'-ait pris, el-ê
nie, pouir quelque ehose de Plus qu'un
8.])É.

D6>jà il é'ttdevant eille, lui tendanit
la 'main avec un. reýgawd ausssi france,
-aussi teinfire - oui, austsi tendrie:-
que si ulne odlieuse crature du nom (le
madam'e Lléne'ry n'avait jamais exis-
té. Cependant il était trouiblê, telle-
ment troublé, îqu'il ne remarqua point
laccueil singulier idel Jeanne.
-Je vais volas dire une chose qui

vous é-tonnera, beaucoaup, cownença *t-
il. M-Iais vous ave-z confiance en moi,
j'eipéaee?

-~Expliquz-vous. Nus lesurs

-A l'avenir, répondit-il en la, regar-
dant, 'un peu êtonné, rvous ne verrPz
plus Chez 1vous une personne qui y ve-
*naiitsourvent madeae HêlmIery.

-FIt pourquoi ne la reverrais-je plus,
S'il vous plaît ?

-Parce que je lui ai défendu d'y rO'-
paTaltre.

-iCela ne suffit p"s, dit Jeaanne enx
,conDtenant la, colêrei qui, de nuve-au,
s'e-mpara-it d'eue. Vous <leveýzavi
une raison ? je veux la connaître.

-J'iauriiais aimé ne potint vous l'a dire
en ce maxuent. Vous sav-ez que je 
suis pas iomune à, faire une Cebose ,i
graïve à la! légère.

--C'est possible. Mais j'insiste poulr
,connaître 'vica motifs.

-Jeanne, v<ous me faites une peine
-véitable en agissant -ainsi.

--Je des regrette. Milads j'ai le droit de
savoir pourquoi je doisfermer ma por-
te à une Ut nes rlelattons.

-Dih 'bieMý dit vieuvicq froissé; ain
fond du coeUT de la tomrnure de
l*entre-tlen, niM.%mue Hlémery est l'a-
mante d- lord Mawbray. Dela VOI'
Sufîit, je -pense ?

A1 <,tte parole, qui lui semblait COn-

teir le plus impuident des ncnog.
Jeaune se leva et l'ut sur le point d'or-
donner à Guy de sortir dte sa présence,;
niais elýle sel contint et, vo)1'u-Lt se ve.,n-
geir par une seule parole de tout e1%
que 'cet homume lui faisait souffrir de-
pmils la veile :

--Flparg-nez-,moi, d.it-eUle, vos CaUnsL.
et vos n-vertissexnents. Je sais Ive, qu' ils
valent et je ne vouis répondrai qu'une
c-hose: je anis décidée à épouseT lord
Ma.wbray.

-jamnais ! s'écria. GuM' debout, touit
î,fMe. Jamais, moi vivant!

---Et pourquoi donc, je vouq prli4a?
Où prenez-vous l'assuranee de parler
"ainsi ?

-Jeanne, fit lý jeune hoinvie enu s'p-
l.<u3-ya.nt .1 -la e«herninée, c=- il voyait
tolut tourner autouïr de lui1, vous n'é-
pouserez pas eet'hoinme lyour ipi-
,sieurs vralsons. M1ais, aujord'hui, je
ne vous en donriqu'une: je volis
aime 1

-h M bien, vrai ! répondit-elle ave
un éceat de rire qui soniait, faux, si
vos aulires, raisons ne valent pes1

mexque cedllà4b...
Il la regardait, confoudua, ne la re-

coIuiLissaLnt plus. Tc-ut paraissait si
echaingé en elle!1 A-vee aine goeaaide tris-
tesse, -mais sanis icoltere, 11 'lui répon-
dit

-Je mTiatteudais ù tout Jeanne, Sauf
à vou»s Voir'émit de TIrQ qU!al Je
vousi !dis que je Vous atime.

-Dit alloi t touit, aussi, aufà ce q -il
te passe. Je roanitauds que lord Maw%-
bray vous. gêne et que vous eheitahic-z
à l'6earter. Mais quel intérêt avez-vols
à faire chaisser d'ici votre -a-mie ?

MoI(n amlie ? s7éeria, Guy ClonVondU¶
par l'étonnamenit. On -vous a dit niâtini
que j'ûvais uineameante ? Et vous avez
cru ce niensonge ?

-EIlle aVoue elfle-mêCm1e. Ne soyez
pas plus Toyallste que le TOI.

-Mais qui ai-eue, aun nm' 'ii eiel ?
c'est à perdre ia raison.

-Madame Hlémn4-y. cxi perzcmu, i
mêeme, 'ce maitin.

-Elle avouàe quoi,?
-Qu,& vous êtes au. mieux, depuis



LA MILD[jEU,E PART.

trois lis. Fau -de lui fala'e rapùter
decvant vous ?

-El le a mnti, commue une 6lianité1e
qu'elle -Qst.

-Ut dt-eirêe d'us fènumuies ie mie it
pn pour se eoVndaîiUme' edl£leêe.
D'ail'leas, A C4tiet-z-vous., lihvr au

sor?
-emndit Viouvicq, je vous jure

ý5Ur le rupo>Q de, L u&, cers nmort_ý (Ile
J'ai f ranchi hier, ilxiu La première fois,
la porte de ectte VilUeriéature. Je
vous1 jure qu'eie vous -trloim-p et
qu'elle test 1peur moi commie la, dernlic-
ze degs il oflmI.ies. Maist je irai pas be.-
sein dle seTrmubns. ýMa wmrXole suffit et
vo'us aveu, luifj'ùs cri, j'usqlUci.

--Oui, j'-y avais toujours cru. tou-
Jours, les yeux fermés. Vo-u, ùtiez
l'ho(mrlle que j'estimais Llc plS au1
monde M\a foi -en vou~s 6tit, ininien-
se, et, qu'and je pensais lt 'avenIir.
sýes ineca-tucies nem'frxain pas.
JTe conptais sur vous quoi qte'il pût
ai-iver : vous lm'akvez twinpéeL. Je mie
Croqrai elus on pca'sonnc.Aillcz-vous-2iU.
Si Vous svi2'ce que vous venez de
perdre, vous sýeiimfihle.ureux le res-
te de 'vos jours.

-Non; Jeanne, je aie n'iý irai pas.
.1e naa onei pas. *sans lie dispu-
ter, le trésor qui est mon seul bleu L-t
qu'une misérable veuit me faire per-
due.

-Quel est sou Intérêt ?
-ce n'est pas l'int.6rê-t, C'est la, ven-

geance qui1 l'a fait agir. MNais, nirl,
1p.urquoi vous aurais-je trompé(e? S
je vous aimnie,, que puis-je ýCherer aIu-
prè>s dce cette femnime ? Si je- ne vous ai-
nie pas, -dans quel buit iraisije en
le S'Mtiment et Jla. vertul?

--Dans, quel but ? Vous mne croyez
naïve, eni v6rit(é. Vous ne parlez >l.
du -Sénégal, ]Innteýmit ? Vous avCz
mieux trouvé.

Dans sa c4èire, elle v4Mailt Ide laib-
ser &3happer cette parole atroce et dé-
Mlt elle la regretbaut. Mais eni Ce ire0-
ni1east, elle serait moyrte plutôt, gue dle
faire un geste qu!i pût passer pour mUe

D"aillieurs Vieuvicq. ne lui en laissa
lpas le teumps.

-Si jene- vs pim iss .ixmme je
veus b~imiii, idit-dl, et -si je nie cont7p(re-
u1a.ls pas ju;squ'af quel poiat la fourbe-
i i e d'une coquine a produ it son cff t ,
ceus mets nous sép~eaetpoîur tom-
jouams. Je n'y rèéponds rien audour-'hui.
Vous me roverrez le jour où je îe-auri
plus. Li turiidre cette In-leet ce sc-
j- bientôt, je pelnse. IEn attendant, sa-
':lez que j'eoipère vous faire mienne.
Mais, sýi je suleeomnfye dans la lutûe, SI
ý'ous ie, 'devez Jamais être ina fem~me,
je muourrami a~asnplutôt que de vous
laisser àt Mw'ry.v'ouS menud-
riez d'avoi agi au-trement. Et nane
uant, àavec l'-aide de .Diea, 4:1 biemntôt et

Lu jours!

XXI"I

Les dernieres iparolee de Vieuvieql
a va4enmt l.ais6 Jeane dans un état dle

îuectatio-n difficide àl décrire. Efie
pressentait un mystèrXe et son instidiet
lui idisait qRiei ce mystêre cachait qu'l-
que -chose d'heureux. Asussi elle en
attendit -iepicsioavec une impa-
'tience, fié;vreuse 'et, souvent, -elle avait
ennie d'écTrre à Ctniu "Venez 11" je ne
puics rester longtemmps dans cette àu-
.certitude. J'ai besoin de croire de nou-

vLauil vous comme -autrefois !",
Car c'est cela sua<U>ut- qu'ielle dési-

irait: croii en lui ! ÎDEt cependant les
heuires étaient înoinhacuses et lonlgues
où la défianee restait la plus forte.
C'était tsi ÉMficile daidmettre qil eftt
dit la vérité et que l'autre eût, fait le
mensonge. Ce qui la désolait, c'est
(lue jaumais, peuft-être4 elle -ne pourrait
savoir qui de-s deux ravait tronuK-,ée.
De toute sa vie, quelle que fûùt sa des-
tinée, ce doute la lzuivrait

Mais, pourquoi Guy lui avait-il parléý
de lord MaLwbray comme d'un danger
pour ed±l ? pourquoi, &.yaut été si loin,
avait-Il refusé denM dire davantage ?

I l ui semblait, qu'elle vivait eUtK)U-
rée d'ennemis; elle nlosalt plus voir
personnie. Mde ne sortait plus, se di-
sa-unt mnalade. A son grand soulege-
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ment, la dernière semaine du carême
avait interrompu les réceptions de
l'hôtel Rambure.

Lord Mawbùray s'était présenté plu-
sieurs fois rue de Varenne et avait
trouvé la porte fermée ; ce qui le ae-1-
dait fort perplexe. Madame Hémery
avait-elle accompli sa menace et li.vré
ses lettres ? Il ne pou.vait le croire.
D'ailleurs, en réponse à l'envoi d'un
oeuf de Paques somptueux, il avait
regu quelques lignes un peu froides,
nmais n'indiquant nullement une ruptu-
re. Cependant, il observait, dans la
marche des choses, un temps d'arrêt
bien marqué et il avait résolu, à part
lui, de ne pas prodonger au-delà du
printemps qui commençait une incer-
titude dont il se sentait mortiflé.

Dédà, quand il paraissait dans un sa-
lon, il saisissait des regards d'intelli,
gence, il devinait des questions posêts
derrire l'éventail, auxquelles on ré-
pondait par ce mouvement d'épaules
qui signifie:

-Ma foi ! je n'en sais pas plus que
vouS.

Un des derniers jours de mars, com-
me dl entrait au Concours hippique, où
son mail devait prendre part au dé,
filé, il trouva sur la. piste, encore en-
combrée par le public, madane de Bé-
lorgelle. Elle causait avec Rochetoarte
et Javerlhac et paraissait rire beau-
coup aux histoires que lui débitait ce
dernier ; car elle était d'une gaieté
exubérante. En public, elle se batait
de rire de tout, comme Figaro, non
qu'elle eût peur d'en pleurer, ma!s
elle avait de jolies dents et ae oral-
gnait pas qu'on les vît. A l'approche
de Mawbray, les yeux du trio se fixè-
rent sur lui et Javerlhac resta coi, se
pourléchant les lèvres, ainsi qu'un
chat dont l'écuelle s'est renversée
avant qu'il ait fini de boire son lait.

--On n'attendait plus que vous, dit
madame de Bélorgelle : mais on vous
a vu entrer -et voilà la tribune du jury
qui s'agite, ô grand homme fle che-
val ! Pour peu que la chance s'en
mêle, trois journaux du matin racon-
teront demain que j'ai eu l'honeur

d'être vue causant a.rec vous.
Mawbray semblait de méchante hu-

meur.
-Bah ! fit-il. Si les reporters veu-

lent s'en donner la peine, ils pour-
ront dire sur vous des choses plus in-
tkressantes.

-Flatteur ! répondit la daine, ha-
bile dans l'art de ne pas comprendre
les allRusions 'désagréables. 'Puisque
vous êtes en veine d'amabilité, don-
nez-moi votre bras jusqu'aux tribu-
nes. Dieu sait si nous vous aurwms
encore à notre service, l'année pro-
chaine.

-Tout est plein, dit Mawbray, sans
relever l'intention contenue dans ces
paroles. Je n'aipergois pas une place
vide.

-Suivons les gradins. Nous fUnirons
bien par en trouver une. Ah ! voilà
madame de Moaiguilhem qui est ve-
nue voir défiler son attelage.

-Elle est sûre d'un prix, dit Ja,
verlhac.

-Pardon, fit Rochetorte, la duches-
se me fait signe ; Il faut que je vous
quitte.

Et il s'éloigna fort affairé.
-Elle ne lui fait pas signe du tout,

reprit Javerlhae en regardant une
femme aux cheveux grisonnats et
au teint coloré. Elle se gratte le nez
et parle à sa fille. Mais Rochetorte se
figure toujours que les ducuesses
l'appellent.

Madame 'de Bélorgelle, en sa quali-
té de femme non titrée, n'aimait
point les couronnes des autres.

-Oui, répondit-elle, le trèfle l'attire.
C'est pour cela qu'on le voit si enflé :
Ah ! voici la belle Hémery qui fait
son entrée. Comme elle s'habille, eet-
te femme ? Toutes les choses qu'elle
porte sont des modèles.

-Peuh ! fit Javerlhac, pressentant
qu'on allait s'amuser un brin, je ne
trouve pas, moi. Qu'est-ce que vous
lui voyez de si extraordinaire ?

-Rien, pour vous autres hommes,
mais une femme ne s'y trompe pas.
Sa robe est en drap et sans garnitu-
re ; seulement ce corsage-là vient de
chez Lafferrière, qui les fait payer
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le même prix, qu'ils soici<t dle velours
ou de sexge. 'ýý regardez-moi comme
elle est ehausL..

-15nfin, continua miadamne de Bélor-
.gelle en à'(rsan l'Anglais, je
vois avec plaisir que cette int(ressan-
te perSOnole est encore de e monde
et qçue votre belle amlie ne l'a Pas
tuée.

-Que voulez-vous dire '? demandla
MaNwbrany.

-Faites donc l'ignorant IVous
savéz mieux que moi ce qui se passe
Ù, l'hôtel Rambilure peut-êt'eý à moiss
qu'on ne vous ait fe.rmé la porte, àt
vous aussi.

-Qui vous a dit quon .8vait f«ermé,
la porte aù quelqu'un ?

-MNa foi, si vous étiez venu cinq
minutes plus tôt, vous auriez entendu
le marquis de Roonietorte raconter
l'histoire. Il parait que la pauvre Sôé
mnery a eu de l'amitié pour une espèce
de chat familier qui garde le coin
.du feu, là-bas. lEt la jeune madame
de Ra.mflu-e a"eutend pas que ses3
animaux domestiques S'aillent pro-
mener sur les toits du voisin.

-Quel cancan a encore fait le mar-
quis *? interrogea LMawbray eln regar-
dant Javerlbac-
-Je n'y ai.pas fait grande attention

répondit celui-ci, fort oecupé ù, exa-
miner ses manchettes. Il (paraît que
madame Eé6mery et VýIOuvlCq onlt une
intrigue, -et 1',021 ne veut pas que l'hô-
tel Ralubure abrite leurs entrCe'i'!s.
Du moins, voiil ce que j'ai compris.

Mawrbra.y était de l'hrumeur Jalouse
et débauchée d'Henri VIII, qui, Sur
un soupçon faisait tomber la tête
d'une maîtresse aussi bien qlue celle'
,d'une femme légitime. Il se' voyait
sacrifié des deux côtés, sacrift6 puu:
le même homme. Le saieg lui monta
au visage, et, -comme la cloc~he son-
nait, il en prit -occasion (pour abandon-
ner madame de Bélorgelle et Ja-verl-
bac. _Mais ce ne fut pas verS LLs
écuries qu'il se dirligea. ýSns faire a.t-
tentifl àl personne, il sortit ail palais
de l'Industrie -et laissa son mail d14-
filer tout seulsorus la comduite de ofl
premier piqueur.

-EhI bien, dît Jiùverlhat à~ sa com-
pa gne, vous venez de faire 'un joli
c.oup !

-Qu'est-ce que j'ai lait ? demI:t-a-
da-telle d'un petit air innocent.

-Vous êtes cause que madame Hë-
mory sera obligée de changer de cou-
turiûre, pour "cause" de dUinutlon
dans son budget.

-Bahi 1 ce n'est pas de coutuirière
-Bah ! ce n'est pals de couturière

qu'elle changera. Ai'twi c'-est Mawbray
qui --- .Franechem-ent, -Rochetorle au-
irait 'bien pu 'me prévenir. Mails que
devienlt dine le mariage de cette peti-
te évaporée de -Rambuxe ? O-n le di-
s ait f.at.

--Oh ! il ne P4'est pas encore. Dans
tous les cas, vous, ne pleurerez pas
'il manque ; car vous la dét-estez.
-C'est rune poseus-2 qui dit du mal

de moi.
-Elle le -dit de SI' loic, ! répliqua

J.averlhac, qui savait 'que le grand
grief de, madame de Bélorgelle était
de n'être po4it reçue chez Jenune.

XXIV

-Monsieur IHopkins, de-amdait
Mawbray à son chef d'écu-le, le len-
demain matin, vous souvieat-il de ce
"1lad"' qui vendait, l'annéGe dernière,
des rensCt-gnements àv usi bookmaker
d~e la rune de Hlanov:.-e. ?

-Certainement milord. Il m'a -fal-
lu deux mois pour le prendre la main
dans le sac. Le gaillard se dé6fiait, iuon,
sans raison. Il livrait les '«tuyaux"
Ù, la femme de chambre d'une dan-
seuse et, le lendemain, ou plutôt le
soir même, la danseuse les repassait
à ce pendard de Sadler.

-C'est par une agence que vous
avez découvert la combinaxison 1

-Oui, ý,miIord, -et, malheureusemecnt,
J'y ai pensé trop tard. 'Un ami M'a
indiquéù Guérin et <Me, de 'ta mue de
!a Micljhodiùre. J'aÀ expliqué le cas,
Votre HIoinneur m'avait donué caxte
blainche. "Soyez, tranquille, m'a dit
Guéýr!n ; dams huit jours, vous Serez
fix.", Il La. mis trois semaines ; miais,
comme il me l'a e.mpllqué6, Il a dûfatW-
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re observeïr ffix-eept personijies, te-
nant (e près ou,1 de loin à êure
plus une dix-hiuitiue dont Votre
Honneur aie ýse doute guke. Il mre l'a
avoué plus tard ; car nous soinmes
restéis en relations, depuis lors.

-Peut-onl sav-oir q1ui était ce dix-
huitième, mnons;ieur Iopkims ?

-Tout simpiement Votre Hounneur
en clieir -Pt Qal o«. Je l'ignorais, natu-
relleuieut.

-Commnent ! ce croquinu me suppo.
sait capable de vendre des rescigne-
ments sur mes propres chevaux!

-Damie, à faire Gon métirer, G.é.rin
est devenu un peui -défiant. D'ailleurs,
Votre Sonneur m'aurait pas été le-
premier.

-MIonsiej.ur 1loph ts, dit Mvbay
je désixe parier ù votre Guérin au-
jourýl.rdii même.

-Bie-n milord. Y'espè-r-e silenient
que 'Votre Honneur voudra bien ne
pas nie brouiller avec n'ai amin aussi
utile -et ~si.

- Dangercux. Soyez tranquxille et
faites vite. Je* sis pressé.

Ui, herure plus tard, -le ce~ de la
maison Guérin et Cie se présentait
d-evaait lordl M.awbray. C'était un
homme de cinquante ans, mi:, propre
meý,nt, bien. que sans recherche. %aniit
l'aspect concentré et rassis d'un ai'voué
de province tout à son affaire.

-monsieur m'a. fait -dema-ndlr 'r

dit-il sans perdre soin. temps en phra-
seset en politesses.

-Oui. Vous aïrez tréès bien réussi,
lanée dernière, dans une...
-Dans l'éitabli.s-sement d'un tdossier

pour le compte de MN. Hopkiais.
-AI-h ! -vous appefle7 cela "Iita;rblii.

un dossier 'F" Parfaitement Cette
fois, il s'agira.it d'-en établir deux.

-Les nomns '!demanda ýGuérin en
tirant son portefeuille.

Mwbra.y dicta les nonvs et les
adresses qui furent tramscrites en ca-
ractères indéchiffrables pouir tout au-
tre que 4celui quiéciat

-Pas un intérêt d'Zécurie, entte fois?
-onDieu, sd . il. peu près. Mais

je ne demande que des faits. Je mie
charge de tirer les, conclusions.

-Alors, un simple compte rendu des
démarchies journalières suffira. Faut-
il se limiteir aux déinlarcihles extérieu-
r'es «?

-Qu'entendez-vous par Là1 ?
-Voici. Nous avons dc-'utcréigoribes

d'opérations. -La premièére se borne à
l'-extérieur ; telle personne est enitrée
dans telle maison. La seconde ý,.st lUi-
mit,(<, on est allé en cet endrot
on y a rencontré <oAu-i-ei- ou celle-là;
on~ y a dit ou fait telle ou telle chiose.
Pour la seieonde catégorie, nous ne
fa.isouis pas les prix d*amn-nei,.

-Diable ! pensa M-Na,,whray, l'amnée
dc-rnière j'étais da.ns la seconde cnté-
gonie. àlerb dossier doit être curieux.
Et Vous pou.vez "to1it"' sa-Vnir ? de-
minAla-t-il.

-Tout, fit Guérin.
-Quels sont vos prix ? demndfa

lord .'Mawbray.
-Cent .fr.aacs par jour pour l'iug-

Bieur. Quint ài la femme...- Est-elle
du monde ?

-O-Ui.
-Dpmssé trente ans ?
-UP3 peu, je pensie.
--Trois cents franc-s,, alors. M)arié,e?

--Non, veuve.
-Bm tc «cas, deux cents seulement.
-<tus êtes 'un obs.ervateuir, ron-

sieur Gu(urim.
--Je n'ai fait qu'observer toute ma

vie, rîépondit l'étacblisseur die dossiers
en pliant son portefeuille et enx sa-
luant. Demain, monsieur recevra les
P)reièàres feuilles, dont -l'envoi quoti-
di-en continuera jusDqu'â qistructi>n
contraire.

-Combien vous faut-il d'eaivance?
Le )ersnniage laieoniq-ue ne répon-

dit que par le geste d<uai lhimie
froissé et disparut, sans qu'on eniten-
dit la porte, se fermer.

Le ýcour.r!ir dru lendemnin, apporta
à 3lawbray les Dreniùres 'Ifeu!lle".
C'étaient des carrés de papier sans
en-tête, portant, pour unique sous-
criptiob,ý l'une : "inonsieur", l'ivjtre:
"madame"'. A-L bas, cette note, fai-
santfoi d'une rigoureuse délicatesse:
"'Pour la première joiu'née, la moitié
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seulement d'es houloraLres -stipuWi1s se-
ra 3Jerçffue."

chaque Matin, pendant huit jours,
les rapl4urts de Pageuce G'uérin et
Cie arrivérent. Le dossier de "na
me"' u'offrait :rien d'int(fressant. La
veuve ]?lèîuerey îuexLait la vie 'înie
petite femme qui se dorlotte, re'st
tard aun lit, ne sort que par le beau
temps, un jour pour teinmuiandclr lin
ch5lapeaiu, le lendemuait. pour muontrjer
une robe à l'l-Iippiqut ou à qvu*lqu*
sermon de carême.

-Fille soigne son salut, se -lisait
en.wry i ric.anant.

Quanit àL V!euviecq, l'emploi de saiu
temps ne variait pas.:. Des matinées
se passaienut chez lui ou eni tolrses.
Il «allait à son bureau, mais raa'2nieut.
Chaq4ue jour, il couraàt les foiajdeurs
en cuivre. les t-ournvurs. les !".';eru-
riers aux quatre coins de Paris. Deux
fois, on le suivit au. bureau dt-z bre-
vets d'invention.

Mais, l'après-midi, cé«tait une autre
histoire. Autanwt de feuilles, autant
de fois la men~tion suivante qui sem-
blait stéréotype:

"Entré il. deux heures au No. 2S de
la rue Delamibre. Sorti à six Ures."

En sommel, il rétaCitt de l'eX.4MeU
des dossiers :qtu. nutrairemeu±t aux
suppositions de lorci .. tvùray et de
quelque-s âmes charitables, madame
Hémery et Vieuvicq semblaient ig-noý-

rer leur existenc ,. espective.
Que ni l'un ni î'autre ne mettaient,

le pied à l'hôtel Rambure.
Que le jeune homme passait tous

ses après-midi rue Delambre.
Les deux prem'-ers points, seuls, ini-

têressai-e*t le en(,.t de l'agence, Gué-
rin -et Cie. Déjà, il avait conîineneé4
à écrire un billet prnur arêter les frais
et demnder son comnpte. M1ais, après
réflexion, il se ravisa, et la note sui-
vante partit pour la rue de la Mi-
ehodiére

"Savoir chez qui Ilmonsieu'" se
rend chaque jour rue flelainb',e."

Le surlendemain, le rapport quotl-
tidilen portait, comme toujours:

'Tutr6 à deu% lieuxes, au No. 28 de
la rue Delambre. Sorti à slix heures."

mais ces lignes étaient eoiutêt.ées
P5,îIx les suivantes

"DeLu.xièmIle cate-orie"'. La -personne
se riii ez un -M. GU.Y. On s.týppose
a ae ce dernier et son visiteur ne sont
qlu' une seule et uiêùuie ipersonine. Sans
doute "Gu-y" est un nom d'emprunt.
CueicitrgcD trLès- difficile et aucun do-
metstique dans l',qtppartemelnt."

Au bas de la f-C-ille, o.n avait écrit
wu crayon rouge

-117ais erupplémi.nta ires (2e ceatq-
200 f r."

-. lleldit alors Mawbray après
avoir lu. -Monsieur Guérin me coûte
trop cher. Il n*est pas juste Kqui- ce
soit moi qui paiye tout.

Et, par* dépêche cette fois, il envo-ya
cet ordre.

"Affaire termuinée. Et-,voyez compte
génét,-ru l.*
gï?uis il alluma, un cigare et songea

au meilleur mioy,%,n d'informer une
bll-Ue dédaigneuse qui tournaiùt trop
.au sntm.t

mais ses rUéflxions le convaniiqui-
rent de la. nécessitù d&éclairer les si-
tuations, avant toute chose. Il tenaiüt
un-e arme. Ejîcore était-il bon (le sa-
voir comiment s'en servir. S'agmssait-
il d'é-carter un rival gênant, sinon
dangereux, ou de l'enitraîner dli'iti-
venient dans sa perte, si, pour lui-mê-
nie, tout espoir .était perdu ?

Une seule personTie pouvait utile-
ment le -renseignc-r à cet égr c'é-
tait madame E[énmery. Avait-elle livré
à Jeanne les famneuses lettres ? Le
soir même, il sonnait à sa porte.

X XV
-c'est vous ? dit-eule en témoi-

gnant à sa vue une satisfiction fort
modérée. Je suis sens5ible aL l'honneur
de votre visite ;mais vous oubliez
que nous -ne devons pas nous Voir
chez moi. Vous êtes un trop grand
seigneur pour n'.êtr(- pas compromtt-
tant.

-Mi ! ma. chère, une fois n?est pas
coutume. D'ailleurs, il me semble
que vocus me bo>udez, depuis quinze
jours, et je veux savoir si nous soma-
mes brouillés.
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-Allons donc ? il i'y a que les lai-
béciles (lui -:e br:,ujl-ent. Frane-he-
nient, :ce e'était pas IL mol à mue jeter-
a votre cou.
-Vu sve t'uL Vers fr-a.nçaýis q1m

dit qu'on emnbrasse les gens, parfo*s,
pour les 6touffer.

-Eln effet, -niais il v'ous arrive, à
vous, d'étrangler les femmes, de la
faCon la plus prosaïtque, sans les ei-
brasser.

---Alloîis ! dit-il, 5 xUIiJS 1if<JS.

Avouez que vous auri-e% mis un saint
en c.olère avec vos menaces. Mi
ce n'était p>as sé':liux, n'est-ce pas ?

--Doucement, mon chier lord, on aie
nie re.prendra -plus à êtrtv francehe
avec u._ saint de votre e.;pêce.

-Bali ! nous sommes à 'une époque
où il faut ýse pardounier ses offen.ses
mutuelles. Vous ête-, allée trop sou-
vent à l'église, ce.s jours-ci, pour ufe-
tre pas -d'lxumeur indulg-ente.

-Qui vous a dit que je sus allée
~ 'glise ? Eh i, c'est vraà, je ne

mi'tn d.èfeiids pa;ý. Je suis Bre'tonne.
-Allons trêve 4c badinages. Yens

pouvez utc parler comme a 'un ffréré,
mnais encore fa'ut-il savoir où nous
enl sommes.

-Absolument o,) nous en. êtioms.
-Alors vous avez toujours mes ýct-

tres ?
-S1ýi je les ai ! mie croyez-vous fecm-

me Ùl jeter tant d'a.rg.ent par la fenê-
tre ?

-Et, moi, suis-je homme , chianter
si hiant, -,ans être sûr que ma musi-
que ne nie restera pas pour compte?

-Tout peut s'uTautger. Vous; a-vez
vos petits dé-fauts, mais votre p~arole
vaut de l'or. Donuew.]a.moi. et je aie
tiees tranquille. Je sais que, le Ien-
demain des noces, vous ferez rubis
sur l'ongle. Pour vous décider, j'ai
à vous donner 'une bonne nouvelle.

-J'écoute.
-Le& beau Vieuvicq est en dlsgree

complète.
-S3! vous croy'ez me l'appro.vdre

-Te sais même le nom de celle q«ni a
causé la brouille.

-Vraiment ! dit madame Hélmery

en se mnorda'nt la lèvre. Peut-on sat-
voir ?

-aeifaites doue pas l'habile avec
moi, mia chère. Pendant trois jours,
j'ai é6té f'urieux contre vous.

-Tous les mêmnes ,vous voulez
quitter, muais vous un'a(liu-ettez nis
quýcii vous quitte. Et votre £ureur est
.passée ?

-Otul la coU-iance, de nouveaîu,
rùgne en mon âame.

-A la bonne leu.re ! voilà comiîme
je vous aime. N'importe, qunant voius
serez -marié, tâchiez que M. de Vieu-
vicq ne soit pas Inidiscret.

-Quelle indiscrétion pon-t-il fairc?
-Nous y voici, car, après la b1-onne

noýuvel-le, j'ad à vous en donner une
maiuvaise. Ce .versonuage, dont vous
avez toujours fait trop peu de euis,
.nous a v-u sortant ensemble dte la
"Tour d'Argent". Je le tiens -le sa
bouche.

-Oh ! bien, alors .. dit Mawbray
avec un geste.

-evous découragez pas si valte.
C'est un original ; d'autres diraient
ue' noble coeur. Ces gens-là ont !ks
manies de gééoiéincroya>bles. 'je
gagerai qu'il n'a rien dit enicore.

-Oui nmais il parlera. Peste soit
des nobles coeurs qui flânent dans les
Sl~droits où l'on n'a pas besoin d'eux!
-Qui vous -dit qiion l'écoute'ra ?

Si nous somme-cs d'accord, vou,.s et
moje me, elharge dle lui. Voyons 1

somies-nous d&acord. ? vous avez
doubflement besoin (le moi, nmainte-
TLaat.

Mawbray songea mun Instant. iYý
toute façon, au contTaire, il n'avait
plus besoin de cette intigantc qui!
voulait lui exvtorquer une fortne. Il
sa-vait ce qu'il lui importait (le sa-
voir. Certes la partie était fortavn
turée ; n'aàs ce ,gtait pas le momenmt
,de prendre un .partner. Il fallait d'a-
bord se débarrasser de Vic-avicq.
Pour le reste, on verrait plus taxd.

- M ben, dit madame Hémery.
c'est chose entendue ? L'alUanee in-
glo-frainçalse est conclue ?

-Pas encore. Le cabinet demande
à réflêchir.
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Le 'diplomlate enijuponnél fronc-a le
sourcil.

..2Vojlît deux fois que vous reculez,
man cher. -l'ai peutr que, la troisième,
il lie Soitta.

Tads;~eces :îan1olu-s ct c-es hainmes
w,-e donnai tnut cearrit -,L autour d<l,
Jeanne vivatit en app:i't;uce dans iun
.aline îr1olfond4. ci réalité dans la plue

eécau-rageante des incertitudes.
Dix jour-s s'4Gtaient patsés depuis que

ea eoullince eni Guy avait été souda,.i-
mfeniient dCéitruite.- Soin trouble é,tait tonu-
jours le ilmême. Dille s'était étudiée, axt-
-raisonné6e, combattue dans tous les
sens. nlle ýS'ét:ait dit que ni son pré-
sent ni sion avenir n'étaiert changéès
parce quun hommue dont -elle atviit
ignoré leitnependant quinze ans
s'était joué d'elle. Mais, après tous
ces raisonnements, Ila mêm-le pensée s-e
dressait toujours devant son esprit:
"Est-il possible qu'il ait menti,"li'

Parfois, elle espérait qu'il allait reý-
-venir, «conmme il lartpromids, se jas-
tifser, Aifre, cette pxarole niystê.rieuîe
qu'il devait hl faire, entendre. Mals
Guy n'avait point reparu. Q uait à1
Mawbray, elle ne voulait point le re-
voir tant quelle n'-en saurait pas da-
vaatage.

Car, chîose étranige! a-prùs tout ce
-q.ui e'était passé, eile :n'aurait point

4 oùt un roi si V.ieuV'ieq lui1 avait
dit, avec cette -voix et ce wegard qu'il
avait l'antre jour : Ne soyez pas- sa
ferane V"

Le jour -de Pàques, sous les 'voûites
,de Saint-Sulpice ùlorgue jetait ;-L
Pleine vleles hymniles de joie, elle

î~ijconmue -elle iîga"ait jamais prié
-de saVie.

-- O 11n Dieu. cùatel.couirbé-e
ýsur le velours de saL C-laise, <Si vous me
-défendez 'ani'>,permiettez-moi dI
moins, la temdresse. 'Si j'ai céùi, l'or-
g!u-eil eil rêlvant parnil vos créatures
un.e plax-ve trop ~w'liLsez du inils
'L mon coeur uin abri oil je trouve la
-c'nnfinre «ot le alme. C> Dieu, i'essus-

cité des té.nèbres, Ôissipez celles qJ'i
mi'euivironnent !

Qund elle rieleva L% tête, elle aper-
çýut Guy debout, Al quelques pas 'l.
Lui atussi priait, perdu dans la foule,
Ceuninie prienlt les marins et les sl
duts. I n'avait point aperçu Jeane.
Une fois de plus, elle pensa: "ldst-1l
possible que celui!-là soit un iun-
teua- ?"

L-orsque la foule s'écoula, ils se ren-
contrèrent (elle l'avait fait e-.près3) a'u
bénitier de mnrbre. la1 la vit, et son
'Visag~e s'édiaira d'une joyeuse auréole,
tanidis qu'il lui pré-sntit l'eau sainte.
BEt, commue-à leurs doigts se touehaient,
il lidit tout bas:

-A bi,.nitOt, Jeanne!
Elle sentit son coeur se dlila.tem dans

ýý« poitrine. Peu s?<m fallut qu'elle ne
li ciaet :

--Oh ! *Guy ! pas -bientôt; tout dle
suite. Parlez. Ces heures sont hSrrl-.
bics !

«Mais déjà il avait disparu.
Elle remionrLa cxi voiture presque

heureuse, après avoir -vidé sa bours;e
'entr-e les wains des mendintsQ. Elle
cherchait à ne pas penser, puisqu'elle
ne pouvait pas comprendre; -t oublier
tout. sauf une chose : c'est que Gay
lui avait dit : "A- bientôt 1"

Le courrier ylu lendemain lui appor-
ta, de lord -N.awbray, la lettre suive an-
tp :

"Voici un an que je vous aime, six
m'ois que je vous demande d'être mia
femme. Vous ne m'avez point défendu
d'espérer une réponse favorable et,
jusqu'ici, mon i-espec~t a été plus foirt:
que nion, iii:p.tiencB Votre Firanck est
trop belle. d'eillstrurs, et vous y êtes
trop heurÀeuse pour me pas hés-itetr long-
te-mps, avant de suivre en un aurtre
pays l'hommne qui voudrait vous don-
ner toute la terre. Tranix que j'ai 'cru àL
une perplexité6 si naturelle, je me suts
condamni u silence. Aujourd',hui, mn
tendresse jalouse eraint de nouveaux
obstrucles.

"Un autre homume dit qu'il vous ai-
me. Il fut votire amni d'enfatnce- et _Ra.
pauvreté. -qui nVx>terait -toute inqul-

I
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tudo s'il esa ýisait d'une autre, ne suf-
fit pas à me_, tranquilliser, mol qui coli-
nalis votre coeur.

"On1 a le d&oit de défendre son, tré-
sor, son avenir, sa vie. Je ne veux pas
vous p;erdre et, maintenan~t, j'ai ré-
solu de parler. "P7aenez garde qu'on ne
vous tromipe ?" c'-est tout ce que mna
plume Veut ëjcrire. M.Ia 1)Ouche, si Vous
l't:x;igeZ, vous -(M dira dav:ritage."1

Ap)rèsý avoir lu ces lignes, qui lai-
salent fuir loiin d'elle les riantes ima-
ges -entrevues depuis la veille, Jecanne,
sur la preniére feuille tombiée sous Sft
umin, traça ce seul mot: "VreneZ!
e't de lit porter chez lord M-Nawbray.

--Ma foi, pensa celui-ci, tout eni se
r4cndaut à l'appel qu'il reeevait, mon
moyen réýCussit 'tro>p vite pour être boaa-
Je pari qu'elle va, nmaintenant, adorer
ec.îpgo de colin-maillard. 01h
les fenmies!

Quand il entra jans le petit sailon de
Jicannie, au lieu. de s'assieoir, -elle se le-
va, sans lui tendre la main.

-J'espèxe, dit-il lun peu dsron
de l'accueil, que vous comnpreniez...?ý

-Je comuprends qu'il y a des choses
qu'on ni'écrit pas, eu eff at. Qu'avez-
vous à m?2apprendre ?

--Que vos lenteurs mie rendent fo>u
et que chiaque jour qui s'éCcoule...

-Oh! je volus en prie: ne Parlons
pias de vous. Vous sa,«vez quelque chosc
sur mi hommiiie qui... avait mna con-
fiance ?

%laintenant qu'il fallait s'expliguer,
Mawbray trouvait qu'il avait assez
peu à dii-e -et iregrettait de s'être privé
trop tôt deýs lumières de Guéria et Cie.

-Ou place quelquefois mali sa con-
fiance, fit-il. Permetez-quoi de m'ex-
primer sans détours. Quand M. (le
Vieurvicq vous répètera qu'il vous ai-
mO demiand>ez-lui à qui il donne la
moitié de ses journlées, dlans un *ap-
partement loué sous un faux nom

-J'ai besoin d'en sarvoir davanta-
ge. Où1 est cet appartement et sous
quel nom?

-Rn.e Delamnbrýe, INo 28. Mà, ou Me
conniait que M. Guly.

-Vous êtes certain; de ce que vous

avancez?' Vos renseignements sont
sûrs?

Mawbr-ay fut suit- 'point de ré*pon-
(Ire qu'il les avait Payés assez cher
pou11r cela.

-Uls sont sûrs, dit-il, et si vous vou-
lez en -savoir davantage...

--Assez ! fit-elle -avec un wegard qu'il
ne lui avait jamais, vu. Je vous suis...
ob)lig',éede la Pei-ne que vous avez pri-
se. A quelle hieure le... l'appartemient
est-il occupé ?

-Chaque après-midi, Wabutia-t-il,
hionteux maiinte.nant du rôle qu'il
jouait emer un dliomme qui lui avait
donnétl l'exemiples de la dcélicatesýse.

eaine fit à lord 'Mawbray une In-
clination de tête qui étatit un ordre de
la laisser seule.

-Qui peut se vanter de connaître
les feammnes, disait-il on descendant
l'escadier. Voilà-t-il pas une CéC-liuéùne
qlui se mêle d'être jalouse comnme une
ingénue ! Je -comame.nce à croire lue

cette voleuse d'H<lmiery avndît ra-ison.
Le soleil se lèvent et -les bougies pâlis-
sent. Et, moi, je suis fou de cette feui,-
mne. Au diable l'aiour 1

XXVII

-Ma m -edit Joanne on se levant
de table, presque sans avoir touché
au déjeuner, avez-vous besoin c12s
chievauxs aujourd'hui ?

-Non, ma chère, répondit nindzuue
de RLambure, qui comprit que sa belle-
fille voulait sortir seule. Serez-vous
longtemps dehlors ? Il ne faut Pas
Vous fatiguer en ce mloment : Je VOUS
trouve très chlangée.

-Je n'en ai que Pour une (lemi--h1eu-
re. A propos, savez-vous où est la rie
Delambre ?

-NnPn vérité. Je în'ai jaai en.
tendu parler de cet endroit-lit. Ce
doit être un quiL-tier de pauvTes,
ajouta. la vieille femme entrevoyanat
quelque visite de icharité. Tâchez (le-
ne pas vous y perdre, et qu-e Dieu
vous ronde la gaieté et l'appétit !

Jeanne s'en fut à sa toilette, son-
geant que ces biens, selon tolite appa-



-rence, ne seraient pas son partage -Je
quelque temps.

P1lle était profondément triste, mais
moinus troublée, maintenant que l'in-
ecertitude allait finIr. Lord Maw>ruy
'était pas soirti de chlez elle, qu'Ulile

ftvt!lt réstl il... Pr' rendre à l'adres;e
i:-d11quGe. Ait rà'i)- -tout serait fini;
ell-* ne serait plu., placée entre cette
O(liel1sqe feîuluit, qui disait avec une lin,
pudeour étonnante: "Votre Vieuvicq
est à moi," et cet homme si habile à
feindre répétant -de sa voix vibrante:
"Je n'aime que vous. Croyez et soyez

Jea.une (-tait de celes que la crainte
-d'un mal physique ou, moral n'effraye
pas et qui le bravent en face. D'ail-
leurs, au mIlleu, de tous ces gens qul
se cachaient, elle voulait agir au
grand jour. Une autre serait alléc là-
bas en fiacre, tensevelie sous quatre
voiles. Elle s'y rendit dans son coupC-,
avec ses deux homnmes sur le sèe
ixuse avec son élgne riaie le
était soeutenue par cette même énergie

r fiévreuse qui l'animait lorsque. pen-
dant la -guerre, elle entrait dans le
grand, ealon de Gomuleoù les
chirurgiens, les n'atdns toutes rougles,
attendaient -qu'elle vint leur prêter
son aide.

Le valet de pied, à la portière, de-
miandait les ordres.

-Rue Delamibre, 28, dit-elle en soit-
haiitint, .malgré tout. que ce ne f t
pas trop prés.

Ni le cocher 'Tom, ni François,
l'homime pou-r accompagneir, ne con-
naissaient de rue portant ce noni.
Ces mescieurs n'avaient jamais servi
que chez des nobles 1-1 ne fallait pas
les -sortir des quartiers où va le nkarl-

-de comme il fau-t.
-Maîdalne sait-elle ;%t peu près où-

-cette rue se trouve ? demanda PFrain-
gelse après en avoir r6férô Ù soin coin-
pugnon de siège.

Non, elle n'en: sa-vait rien, et -plût au
-ciel qu'elle pût l'oublier. quand elle le
saurait!

Heureusement, le conci'erge, de l'!1ô-
tel, un, vieux -a-risien, était mexrn

Seigné. Au trot In.rgeiment cadoeic,
des deux Normands, le coupô remon-
ta la rue de Renînes, eucomrbrée d'une
foule joyeuse que le lundi de Pâqui-s
et le radieux tsoleil d'avril j etaient <le-
hors. 7)out Paris sortait à pied, par fi-
les interminables de fiacres, par plei-
nes chairretées donIbns et de train-
waýys Montant vers la gare à gran4
renfort de coups -de fou-et et de coups
de trompe. nl n'y -avait pas, danc.: la
foule, -une f emme -qui ne. dit, (-U
voyant passer cet équipage de grand
style et cette patriciennue élégante:

-1e cixangei-alz bien. avec elle!
ýlusteureuît, sutr Ges uns e .sa-

tin bleu marine, Jeanne pensait la m--
mechose.,Comme elle -eût changé 'de
bon -coeur avec La preunièï-e venue (le
ces bourgeoises à. l'air,épanoui.

Efflas! elle ni'était ý)as loin, la. rue
Delambre. Le boulevard, M)omtpairna.s-
se à, traverser, quelques foulées de
t-rot entre deux rangsG de masures dfflt
les fenêtres se pavoisaient de vête-
ments mis à l'air, -et le coupé s'arrêta.

La maison était neuve et tranchait
su~r ses; voisines par quelques prétezi-
tions, à, l'architecture. Une allée, trop
Cêtroite pour les voitures, s'ouvmrait sur
une cour au imilieu de Laquelle des
plantes, tuées par le soileil, entouraient
un bassin fendu par ila gelée. A gau-
che, -'sairportait 'attaché à sa
rampe dle fonte un éciteau avec ces
mots

"PaLsé dix dieures, -messieurs les fi-
c&tairýes sont priés de dire leur nom."1

]L'heureuse gexd*len.e de cette mai-
sou; où l'on se couchait si tôt ,sortit d~e
sa loge au brait. Un valet de pied ai-
dait Ùi descendre de voi-ture une visi-
teusie co'mme ;la rue Delambre n'en
r-cevaitt pais sounvent Sur les portes
voisines. des femmes -et des enfants
regrardaient 'éqigpage

L'instant. f atal était: arrivé. Jeanne
r1%vaàt plus qu'un; désir : en flnir ant
plus vite, se 'c,>vaincre elle-méme de,
la réaflt d'une chose que son coe:i.r
se refusait de croire possible, et sor-
tir de 'cette maison en secouant la

-n
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poussière de ses pieds et les illusions
de son coeur.

-Le -comte de Vie'uvicq asti euQ
lui, madJabule? em,,mda-t-eiIie sans
tremler, en vaillante femmtie qu'elle

-Oh ! fit ave:c un sourire modeste la
persconne,te'rpÉei)lé6e, qui é6tairt une
brave et digne femmiiie, nous n'avons
pas die comtes dans la uraison.

-J'Oib{liais, reprit Jeanne . Je de-
mande mousieur... - elle avadt pehâe
àl prononcer ce n-oua qui luii rappèdait
des 'heures si 'dàfférentes, je demande
M. Gu.y.

La conoierge eut un haut-le-corps ài
ces paroties, 'et fixant deux petits yeux
bien honnê'tes sur la belle dm4e qui
l'interrogeait :

-MiN. Guy.r? fit-elle d'isne výoix -toute
chiangée : mndame este1le sûre qu'il
reste ici ?

Jean-ne laissa voir le~ louis iqu' elle
avait mis dans son gant pour le cas
'probable où il fauKh'ait soumnettre3 une
conscience eebelle. La concierge fail-
lit se fâcher-.

-Mon Dieu! penisa l'amiie de"M
Guy", je n'offre pas aýssez.

Et elle 'chercha dans son port-
monnaie de 'quoi faire le bon poids-:
Pour le coup. dia boune femme se
montra deux fois plus troublée que
Jeanne- ne l'était elle-même. Quelque
mystère horrible se cachait L-1, c'était
facile à voir.

-Madaanieý. "dit -la visiteuse e:n 'remet-
tant sen argent dans sa pochei, je ne
m'en laa pas sans avoir vu la persof-
ne que je demande. C'est pour une
chose de -toute importance. lYaiileu'rs,
il y a vingt ans que je connais... vo-
tre 'locataire.

-Adi! Seigneur! que faire ? si, au
moins, mon mari était là!

-ecraignez rien, ma chkre. Con-
du'isez-moi. Je n'entrerai mênme pas.
Il suff it qu'on me voie 'et je reipartirai
cc-Mme je suis venue, B ny Ulm pas
de :bruit, soyez-en sûre.

-C'est là, gémit la coniwerge e~n dé-
signant, dans la cour, une porte vitrée
.,en carreaiux dépolis.

-Entrez la premiére, dit Jeaiune,
qui aie se souciait pas 'de s'aveniturer
sans 6claireur en. pays ennemni.

La bonne femme pénétra, obéiseant
mnagr elle, dans une pièce pav-ée de
Lr.iques, absoau'-enct déserte, et conte-
nant, pour unique -mobI-1l, une lon-
gue table de sapin et quelques chai6es
d'e paille. Mais, vocy.nt que Uot visi-
teuse raux allures étranges était aXr,-
sua-bée 'dans un examen qui semblait
l'étonner fort, eule sori-t prestement,
referdua la porte, et s'enfuit d'ans sa
loge, laissant les personines et les el)o-
ses se débrouiller comme elles pour-
raieut.

Jeanne, 'restée seuàl,, promenait ses
regard, ne coniprenant rien à ce
qu'elle voyait La table était chargéie
de plans, d'instrziuments; de dessin, de
feuilles couvertes d'écriture. Aux
murs blanchis à la chaux, des rùgles
et des équerres ýtaienut 'penues. Giu-
14 cheminée, dlevant la glace au cadre
de sain veO: l, un seuil obçÎet: 'un
écrin en velours contenant une- pho-
tographie. Elle s'abpprochia, le coeuir
serré par ianeangoisse qui fit bientôt
pla-ce à la plus 'grande joie de sa vie.
Le joli visage, rougi par l'émotioci.
que le pauvre miroir reproduisait tant
bien que mffl, et ceal. qui souriaiz
dans l'écrin n'en faisaient qu' un. El le
av.ait sous les yeux son portirait, don-
né à Guy commue so'nvenir du 1er jan-
vier.

-0 mon fidèle! mon bien.-aimé
diýt-elle en se laissaint tomiber sur un.e
chaise.

Ma1ntenmt, son coeur pouvait par-
der. Il parlait si haut qu'elle eon était
comme étourdie.

,Mais "lui!," où pouivait-il être ? Dans
une plêce voisine, dont la porte -n'étail
qu'à demi fermée, on -entendait le
grinement d'une lime mordamt le fer.
Sur la pointe dur -pied, elle en -agna le
seuil, et sans être vue, elle contempla
le tableau. qu'elle SaVait dýeVkant elle.

C'état 'un atelier Vide, dont la fo'r-
ge, depuis long-temps, n'avait pas ôtér
allumée. eur l'éftabli, un assemblage
m.ystérieux 'de plêces d'arcier et de cali-
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vre brillait commue -un ouvrage d'hor-
loei.Deibout devant Vêavêtu

d'une jaquette légère, les ch-eveux au
veut, le visage 'finflld pax sou travail.
G4uy retouii'ait une tige menue de.

Eille l'eûtcuscé' logep.
Mais, cominme ýsi le regard qui peeait
sur 11u1 l'eût "uc",Guy se retour-

-M1on Dieu 'sý'ècria-t-il 'en jetant sa
lime, c'es-t vous. Jeanne Comment
c'est vous ?. .. Qu'y a-t-il?

Il s'aipproclia d'elle, les bras étendus.
les yeux grands ouverts, Colmme i
l'aspect d'une vision -prête à s'enfu-ir.
Ma:is la vision ne s'enfuit pas. Jeannue
.avait posé1; les mnins sur les 6paulc5s
de son ami d'e.nfance et, cachanit sur
la poitrine du jeune ho-mmne son visa-
ge rouge (le £-Ulfusion, elle dusait tout

-Guy, oh ! Guv. j'étais ai nbaLh.eu-
reuse.

Doucemienit. il la, lit asseoir sur un
des modestes' Sièges. Il s'agenouilla it
s;es pieds sur le pavé de briques, et,
tenait ses deux mnains, ili lui dit :

-Vous ne -ue 'cioyiez donc pas,

-Ai! Dieu ! rous ne saurez jamais
les eff orts que j'ai faits pour vois
croire. Mais coniment n'uai-es
perdu la tête ? On aillait jusqu'à me
di-re, où vous passiez vos journ*cs
a vec "elle !"1

-«VOUS voyez a.vec qui je les passais,
dit-il eni montrant le cadre.

--Mais pouirquoi une ,airli-ez-vous pas?
pourquoi ne venle7-vous, plu,3? On
n'impose pas des -6preuves semblables
à la f emme que l'on aime.

-Jeanne, je vous aime plus q.ue la
vie. Mais vous m'aviez, fermé la bou-
che. ýSo1v'enez-vouG de vos dernières
paroles, chez vous.

-Te vouLs haasÉlors.
-]Dt maintenant ?
-Maitenant... Oh!1 Guy! SIl vouS

saviez comme j'ai souffert depuis deuxK
eemaines!1

-E' t moi ! ce n'est pas par semaines
que je comnpte !

-Ah ! tee.Vous avez été trop fier.
De tous les beaux: sentiments, le utell-
leur est encore uu amour vrai. Sacri-
fions les autres à celui-là. J'ai chioisi
la, illneure part ; je> ne veux pastr
qu'ell1e iIl'éCiI4)p2. Me voici ! Ayez le
c'urage d'aiccepter une femme richle ;

moi, j'ai bien celui de l'offrir. Voyous;
vous n'exigez pats que je devienne
pauvre ?

-Avec vos goûts, -dit-il en. SOurmkaii1t,
je crois que ce serait une imprundenice.

-Mes goûts ? Ah! comme is out
changé! V,'ous twouviez que j'étais
trop peu chez mioi? Vous verrez comi-
ime je resterai chez nous,.

Guy courba, son front sur les de-lx
petites mains qu'il tenait itouclours.

-Jeanne, je vous aime tant que
j'aurais fait taire mon orgueil. Mais
.tout peut s'arranger. Crice à, lY1iu,
j'enuai trounvéde moyen: c'est de de-
v-enir riche. Tenez, ajouta-t-il eni po1 5 -
saut la porte et en montrant le minctè-
le presque achervé, výodlà ma fortune.

Alril raconta la découverte que
le hasard lui avait méinagée, gràee au
bout de corde du père MLourel; son tra-
vail qimyst,(rieux depus plusieuirs se-
anaines; les déniaivrches déjà, faites;
saecertitude, d'un résuiltat -tel qu'Il pou-
vait -le désitrer.

-Voil donce poUrqUoi vous vaus c-
chiez ? dit Jmanne. Vous aviez donc
,peur de me comflcr votre secret ?

-Noin, mais je voulais ne parler
qu'à coup stIr. Selement, d-i-tes-moKi
ceommient vous êtes venue me tira4uer
eue Delambre.

-Vous le saurez plus taird, beaucoup
plus tard. Maisd- vous, pourriez-vous nieý
dire S- que vus aiez foàre chez.-.

-Je réponds comime vous: Plus
tawd. AuiJouxd'hui, contentons-nous
d'Iêtrle heureux,.asn diormïr, pour
-un -temps, les iniquités des autres.
Ainsi, vous voilâ mienne, Jeaunnette!

-Oui, vieuxç Guyv; car vous Ùtes;
-vdiu, vieux! Quand -on Pense qile
vous ai-mez depuis quinze ans votrer
femmne 1
-Et vous, depuis quandl avez-vouaS

un. peu (de tendresse pour votre mari?
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-Vous voulez savoir ? dit-ed.le en
baissant la voix. Eli bien, je crois que
c'est depuis le Gleisk-er. Mais je n'en,
suis sûre que depuis le fameux soir
où Roclietorte vous E4 vu sortir. . .

-Chut ! il est convenu que nous
n'entauons pas ce sujet. D'ailleurs, il
est temps que vous quittlez cette
chambre humide.

-J'y ai trouvé le bonieur de mna vie.
-Et Dieu sait ce que vous comptiez

y trouver, vilaine jalouse!
-Oh! Guy, dit Jeanne en devenant

très sérieuse, comme je serai ja-
louse!

XXVIII
L'après-nidi s'avançait et l'ékg aut

coupé stationnait toujours devant le
No. 2S de la rue Delambre. Les deux
hommes correctement juchés sur le
siège étouffaient leurs bâillements de
leurs grosses mains gan.tées de cuir
rouge. Quant aux chevaux, le tapis
d'(écume qui blanchissait le pavé de-
vant eux montrait qu'ils prenaient
moins bien leur parti de la locngu
attente.

Dans le petit parloir au carrelage
de briques, Jeanne enfin s'était levée.

-Allons ! dit-elle à Gtpy, fer mez
votre boutique, mecasieur le forgeron.
C'est fête auJourdJu.i. Remettez vos
beaux habits et allons-nous-en faire
le lundi ensemble.

Elle sortit, le laissant réparer sa
toilette et, comme une personne qui
a son but, s'en fut droit il. la loge.
Remise de son émotion, la concierge
pelait ses légumes entre un chat en-
dormi et une fillette des plus éveil-
lées.

A l'entrée de cette dame qui sein-
blait une princesse des contes de iées.
l'enfant cacha son visage rose par-
mi les haricots maternels. Le chat,
sans qu'on -eût besoin de l'en pr'er.
céda sa place -t la future comtesse
qui la prit de bonne grte.

-Eh bien, ma brav.e femme, dit-
elle, j'espère que vous êtes plus tran-
quille maintenant ?

La concierge, qui n'était point une
sotte, fut sur -le point de répondre :

-J'allais vous eu dire autant, nua-
dame.
Mais le respect la retint.

-Mon Dieu ! fit-elle, si madaIe
m'avait donné so'i nom....

C'est vrai, je n'y ai pas songé. Mais
je puis vous l'apprendre maintenaiir.
Je suis... c'est-à-dire je serai bieniCt
madame Gkiy.
Et vo-là comment la première per-

sonne à qui Jea.lne annonça sou nia-
riage fut une pauvre tireuse de cor-
don de la rue Delambre.

-Eh hien, madame, répondit pol-
ment cette dernière, je vous fais t.Tup
mes compliments. Vous avez pris ui.
bel homme et un travailleur. En vol-
là un, par exemple, qui ne cause pas!
Mais généreux comme un prince !
Il regarde moins à un écu. de eing
francs qu'à une parole. C'est même
rapport à son air mystérieux que j'é-
tais si tourmentée depuis quelques
jours. Déjà, dans la maison, on com-
menç.ait à le regarder en. dessons.

-Vraiment ?
-C'est comme je vous le dis, mas-

dame. Il y a du monde si méfiant !
D'ai'lleurs ce monsieur a les iains
trop blanches pour un ouvrier. Et
puis ces caisses qu'il recevait de droi-
te et de gauche, cet atelier où per-
sonne que madame n'a jamais mis
le pied, je peux le diire a madame. . .
Nous avons -un compositeur d'.imprl-
muerie qui m'a répété plus d'une fois:
"Madame Raymond, il se passe dans
votre immeuble desl zhoses qui ne
sont pas claires. Le nouveau loca-
taire a la tête d'mn particulier qui
fabrique des ustensiles pour faire
sauter le gouvernement. Un beau Jour
cet homme-là se réveillera en prison;
ou bien c'est nous qui nous réveille-
rous dans les airs, à la hauteur du
Panthéon. Ca sent la dynamite, chez
vous ! "

-Mon Dieu ! quelles idées effray-
antes !

-Eh ! madame, dit la concierge en
baissant la voix, il y en a d'autres
qui les ont eues. On ne m'ôtera
pas de l'imagination que la police rô-
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de par ici. Madame peut eroire que
j'ai passé plus d'une nuit sans dor-
mir, ài me creuser la cervelle pour
savoir ce que je devais répondre à
certains questionneurs.

-Fh bien, ia bonne femme, dit
Jeanne en se levait, car Guy traver-
sait la cour. dorez bien maintenant,
-et acceptez ceci pour que vos haricots
ne soient pas trop secs, ce soir.-Vous,
monsieur, ajouta-t-elle en prenant 1,
bras du jeune homme, en prison l

Ils montèrent ensemble dans le cou-
pé, à la joyeuse miprise de François,
dont les sympathies Ctaic-nt pour
Vieum.vicq, et au déplaisir secret de
Tom, qui tenait pour Mawb"ay, en sa
qualité de compatriote. Comme le va-
let de pied attendait les ordres :

-Allez au Bois ordonna la jeune
femme.

-Au Bois ? s'écria Guy ; avec
moi ? Vous allez vous compromettre
-d'une façon, terrible.

-Mais point irréparable, je pense?
Allons ! laissez-moi jouir de mon
reste et ne commencez pas si tût à
parler raison.

-Ah ! chère, tout iceci ressemble
trop à un rêve pour que je raisonle.

Vingt minutes après, vingt minutes
bien courtes, Tom prenait la file du
milieu dans l'avenue que le retour
-des courses de Longchamp remplis-
sait d'équipages. Jeanne répondait
aux saluts, voyant tout à la fois, en
vraie Parisienne ; les cavaliers qui
passaient, au trot, à sa droite ; les
gens qui la croisaient en voiture ;
ceux qui revena!ent :1 pied, sur la
contre-allée de gauche, le pardessus
au bras, la jumelle en sautoir. Parmi
ces marcheurs convaincus, se trou-
vait Javerlbac, qui s'arrêta court,
n'en pouvant croire ses yeix.

-Qu'est-ce qui vous prend ? dit l'a-
mi qui l'accompagnait. Qui. voyez-
vous dans ce coupé ?

-Qui je vois ? fit le Gascon de l'air
d'un orateur qui débite à la tribune.
Je vols une ambitieuse convertie, un
honnête homme aimé pour lui-même,
un Anglais qui repasse la Manche et
mmie intrigante oblig>6e de chercher

fortune ailleurs.. C'est moi qui vais
faire mon effet, au -cercle, tout à
l'heure, avec mon histoire !

-Mals, reprit l'ami, comme je n'y
serai pas, vous devriez bien me la
raconter tout de suite.

-Parfaitement. Tout Paris la con-
naîtra demain ; vous allez en avoir
la primeur.

Et les deux hommes, l'un parlant,
l'autre écoutant, continuèrent à mar-
cher, tandis que les deux héros
du récit roulaient lentement dans la
direction opposée.

Le baron de Champberteux passa
en -calèche avec sa fille. L'aïeul, ab-
sorbé dans ses méditations hérissées
de chiffres, ne vit pas les deux fian-
cés. Mais sa petite-fille les aperçut et
les salua, très simplement, avec un
sourire trLste qui voulait dire :

-Je savais bien que cola finirait
aiasi.
-Cher Guy, demanda Jeanne, sar

vez-vous que cette jeune fille a été la
première à deviner que vous m'aimiez,
-après moi-même, bien entendu ?

-Je croyais pourtant l'avoir bien
caché.

-. Ba!h ! -uni homme qui refuse une
héritière cousue d'or qui se jette à sa
tête ! Aivouez que ce n'était pas na-
turel.

En ce moment, Jeanne fit un mou-
vement comme ai un serpent l'eût
piquée. Madame Hémery, du fond' de
son coupé de remise, venait de les en-
velopper d'un regard. venimeux.

-Qu'est-ce qui vous prend ? de-
manda Guy.

-Je viens d'apercevoir cette femme
Oh que ne puis-je la battre !

-Calmez-vous. Un autre s'en char-
ge avantageusement.

-Guy ! vous savez trop de choses
sur cette créature !

-Ma fol ! Il ne tenait qu'à moi
d'en savoir plus encore. Mais désor-
mais nous oublierons jusqu'à son

Is continuaient à, awancer lente-
ment, la main dans la main. VieuvIcq
ne quittait pas des yeux sa compa-
gee, tandis que celle-ci observait avec

%M
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une attention sinigulière les équipa-
ýges qui déùfilaient -en sens inverse,

-Enlfin ! dit-elle touit a, coup, Ille
voilà~ vQeC.e ! Lorkl M'âawtira,ý ius
a vuisensemible. Dites que l'ofl retour-
lie.

-Ohière, femme ! s'écria Guy apreis
avoir donné l'ordre aui cocher, co:ume
vous en voulez à -ceux qui vous ont
fait du mal!

-J'en Veux à ee qui ont fýailli
-ne séparer de vous. Ce sont :iues dm-

-A:'h ! inia bien-aimiiée, désormais
vous n'aurez plu,% qiu.'u.n ennemi :la
mort.

Xxi X

Dans toutes les grandes gares de'
1"rance, om. tromt-ei aujo'rdlîui ne
sorte de tour, surmont6e, d'unm habita-
cle en verre où se tient, Jour et -nuit,
un gardien. C'est "l1appa.reil de chan-
geinent de yoles ù 1aemt
sysýtèmne Vieuyleiq", qui après *avoir
fait une grande fortune àl son inveni-
teur, Gvite chaque jour des accide~nts
teiibles.

L'aiguilleur Morel, devenu reniier,
ane met plus les pieds à la gared'-
Méans que. pour touchQr ses coupon).s.

Lord Mawbray est déjà oublié à1
Paris. Peu de temps après le ma-
riage de Jcmune, bénit durant l'été de
1880 dans la ýchapelle de Coa-euilles,
le noble Agisépousait en graode
pompe la bele de la "seas;on". L<viy
Rosamuu4 est daed'donoufr et ;son
portrait se trouve à la devanture des
grands phlotog-raphes, parmà cclltes
des '*prof-escsicnial beauties". 2Mais ou
dit qu'elle regrette de toute son âme
le temps -où ellein'étLait -quýune pauvre

fille ayant pour -dot son~ nemb ses yeux
-et la plus belle c(bevelure "ouu
des Trois-Royaumes.

-La dame aux yeux verts a fait soit
chlemin eil qualité d'étoi-le du *'hiigli
life" r<épublicait Dille a de belles con-
naissances parmi les hauts personna-
ges dru monde ofie.Chose étrange!
depuis qu'elle fréquente la roture, ellé
a senti -le besoin de s'anoljlir, et ltis
reporters d4es bals de rl:ilysôe v» par-
'lent d'elle que sous le -nm de --
belle madame de Cercy".

-Le baron de Champliert«u.x est -mort
et -sa fille «est 'religieuse. Les Monguil-
hemn ont disparu, engloutis par l*e
,Kraceh". Rtoohttorte vieillit et coma-

m..ee à faire paaw1er de lui avec ma-
dame' de Rélorg-elle. Jta.verlh4,c p:-é-
tend avoir une pièce aux ra as;
ses amuis du cercle affirmit qu'elle
est restée cîhe27 l.e concierge.

,Madame de Ratmýbure, après avo;.r
ré,sisté jlngtemplls, est venue pass.--r
l'au tomne dernier à YVieuvicq. Le cha -
teau a x-epris l'aspect qu'il avait :t u
coinnulencemient de cette histoire. Il
y a, comme alors, des 'ceaxà l'é-
curie, des pauvres à la porte des cul-
sines. des fleurs aux parterres. On y
trouve, en plus, uute belle nouirrk--e
bourguignmonne berçaînt un bûbé rose
que madame de Rtanbure a emnbrassé
bien sou-vent, durant son séjour,
quand personne ne la voyait.

Et, sur la façade aux pierres noir-
cies, le noble écusson étale toujours
fièrement la vieille ortographe de sa
depvi.e>p.

LES FIDELLEiS

FIN.
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CHRONSIQ UE UNIVERSELLJE

Placés, comme uIs le somnmtes, sti"
-ce coin- septentrional de l'Amérie-,
di est certain que, si un observateur
pouvait, d'-un seul et mûme coup d'oeil,
embrasser l'urnivers. ce neest pais sur
le Canada qu'il arrTiterait particuliè-
remnent son atnention., en ce moment.
Ce ne sonrt pas nos (1émëllés de poil-
tique Intérieure, les querelles intestî-
tnes de nos partis, nos dIfficeultés de
commerce ave nos voisins yankees
qi pourraient l'intéresser au poin-t
d'absorber -ses méditations. Les ri-
eh-esses du Kiondyke, présentement
enfermées dans l'.nfranchissable en-
clos d'es glaces -et d'es neiges dte la r&-
gio'n arctique. la migraition cosmiopoli-
te et générale qui se prépare, pour le
printemps prochain, ne compteraient
mômle pas pour lui, devant les évélie-
ments qui se déroulent, depuis quel-
que temps, dans les vieles Partie.,;
du monde connu: l'Europe, l'Asie et
l'Afrique. SI cet observateur, dans la
positlin hypothétique que nous lui
f aisons, %aïvait un moment de réflexion
il nous donner, Il n'iscrirad.t guère,
dans son carnet, que quelques notos,
sur le travail des législateurs amnéri-
eainus, aujourd'hui réunis en eong-rls,
pour discuter piratiquement les
mioyens de ramener <riez eux, la Pros-
périté qui pexlste IL les fuir,, et théo-
.rlq-i-ement,de leurs projets monroistffl
de conquête, sur Hait et Cu-ba. C'est
ce quils font. Et, quant au 0ad.
notre observateur aie ferait qlu'une
bien courte note, un paragraph-e de
quelqures lignes, pour oounmémomrer
les inc'iden*ts de -notre vie natonale.

la **

c'est dane sur' l>ua,ûpe, 'ASie et
l'Afrique que le monde civilisé porte
auiîourd'hnft ses w4eaTds, et le specta-

cIe qui' s'offre à ses yeux, le panorama
qui se d6roule, est tout autre chose
que riant et 'enchanteur. En Europe,
nous voyons autant de soldats que
d'hoommes capables de porter 'les ar-
mes, tous prêts à s'entretuer, et, dans
les pays jaune et noir, l'Asie et l'A-
frique, -nons assistomns aux convulsions
d'empires qui, autrefoils, ont 'tenu le
sceptre de l'uivers,' mais qui, durant
la marche des âiges, ont subi la desti-
née commune dles -choses humaines,
tombant, A leur heure, en sénilité et
en décrépitude. Oýr les mations euro-

penevu la densité- eroissante de
leur population, se trouvent à l'-ýtuoit,
dans leurs Limdtes territoriales cir-
conscritesl et écherchent leur e.xpansion
au deioirs. Incapables de se répftn(ire
sur le domaine voisin. où, de tous cô-
tés, les bornes sont gardées par des
sentinelles qui, à la moindre alarme,
tirerait le coup de fusil déeisif et te-
rait se raller sous le drapeau. des mil-
lions d'hommes,e]les sont donc f orcées
d'ouvrir au loin, une soupape D, leurs
ambitions et à leurs nécessi'tés écoei&.
uriques. C'est la situation actuelle, en
Europe, - situation préparée par le
bouleversement de 1870, par la guerre
franco-prussienne, et é-tablie par l'al-
liance double, 'Ul duplice," entre 'la
Firanee -et la Russie, et Vaillance tri-
ple, la "tMipltcW", entre *l'Alemagnýe,
l'Autriche et l'Italie, vis emp&êchel-
m'ents "dirîmaus" audéplaC'eiment (le
l'équilibre européen, que ces sqlianees
et. comme chez les Individus, toi Lia
erainte de formidables conséquoeWe
est un commencement de sagesse chM
les grandes pissan-ces.

(epmant, si -le danger d'une con-
flagration générale, par suite d'im
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ehoc, eu Europe, n'est prs immiat:izr,
il n'en eist pas moins apparent pour
îsesluaîtres, en Asie et en Afrique.
L';expansion coloniale prèsente pres,
que auntant cle périls que la gêI'uae à dv-
mieure. La uon(-halente Asie c-t la bax-
bace Afrique offrent à l'aviditô tlx,,
moIo.sses de l'Europe. des mo(rceaux
pluG ou mois.iallcants et, oýutrc gel.
tes au:3si affaiées le-s umie-s que les au-
tres, la raison dlu plus fort est toij-
joxuis la ariprc4mle uk1axile. C' est àL qui
(les nations uropéennes, qui ont su-
e6flé aux ,Lntlirs empires, dt s'e;it-
parer des niiilUeures, pi!es (lui ru--
tent de la.poi.u-rhure asiatique et afri-
caine. Et nouýs voyons, d'un côté, les

enli t lezs Frnas naGdans
une course au cloclier, pour arri-ver
be>n premier, sur le 11aut-Ni], de l'au-
tre, les Anliles ltusse.S, les Alle-
mands et les Franeais - sans compter
le Japon, qui est plus intéressé enco-
re, vu qu'il est chzlui, et qui, comme
le caaÉeche, se rangera dlu côté da pluLs
fort pour partielper à la curéGe, - sil-
lonnant, (le leurs terxibleis cuirMssé-..
les eaux de a& Mez Jaune, près des ri-
ves du CC-leste Empire, la Chine, pour
-prendre pied à terre et in«voquer la
pre-nière possession, le "ru si
dentes". Qu'"en résulter-t-il ? uMe col-
lision, une guerre, c'est possible. Du-
rant les trouibles. de la, Grùce et de la
Turquie, nous avons été à -même de
comprendre q1iý le fameux concert e-u-
ropéen est -,.-a ml-,the. Le conflit des, i a-

trtles exig-ences et léosed
lorgueil na«Itional pourr'aient. bien toutr-
ner ce concert en, panudemoniuiIn. do-lt
les -ro&-ses voix -et les gros instriu-
ments seraient le canon et la machiin#%
à tir rapide.

Particularisons dýavantage le rôle as-
sum6 par cbacune des puissances "-n

La 0-randie-Bretagne fait mine de
inettre la main sur le lot le plus e ja-
ble, en Chine, par-ce qu'elle soupçluneie
la Russie d2 -tout envier, lAiia~

et la France d'aspirer à une part dle
compilices. Et les dea'niûres dépèclies
pax câblîe, au sujet de l'attitude da
Japon, qui apparaît soudiLemenlt, au
premier acte, ar- de pied en eap,
nous partent ù, croire que les hobmmes
d'E.tit anglais auraiient raison de~
t,iLter sur la coopération. au moins

inté-r'eÇssée de ve villant Petit paiys
qlui, aut mi1LLeu de! la décadI(ece aiai
qu'e, s'est Mout à coup réé,aui mon-
d'e étnncxiuneu unit' tirS pine
de l'avenuir.

Le souhait ordinlaire deýs pitq
dont la foi danLs le concert europ6CII
.i résisté1 aux dures ép)reuves des tren-
te dernières années, le voeu ýcouimun
des oinîsde traitixon qui croloat
ub:seu-renienmt et sait-i(uu que l'EU-
repu, reste une perTsonnalité-, une force
physique et morale capable d'agir
avec elliea-ité, est de voir se formLr
uune coalitiin. solide de l'Extrcme--Oc-
cijdent (ontre 1lextrêlme-Orien.t.

Mais pouurquoi nourrir une pareille
illutsio-n ? La, Grande-Bretagnme, in-té-
ressée partout et dans tout-es le-s ques-
tions, par l'universalité de son em.pire
colonial et de son expansion miercantiý-
le, ni'a plus, ne peut plus avoir de poli.
tique absolument, -et étroitement euro-
pèenne ;elle est en.raison de Ga div-er-
sité etLde son étendue, universelle, ap-
pelante vt prenante, et il ne dépoind
p)lus des politiques de Londres de re-
fréner, de tempérer ici les econvcitis,ýs
des colons du Cap, lit celles des aus-
tr-aliens, ailleurs les -impatiences des

(l-lad e lon- 1,Çong et de la
Birmanie qui s'attw'ibuenlt la aio<test-
tiût-he d'exploiter l'empire e-hinois.

Lýes -Russes ont été- si souvenit quali-
fiés dA:tqed'extra-Eiuropéenis,
de peule de transition, par les dé-
vots fa.naiques de la superstition eu-
ropêenrae. qu'ils ont, en saýges, pris
le Parti de instiller par des conquêtes
uineépithýùte que. seuls, les politiques
à courte v-ue pouivaice croire injuri-
euse. 'Ne perdant point de 'temps ît
discuter leur orthodoxie européenne,
ils ont poussé vers l'Orient, sa:ns recu-
ler enL OccIdent, troupes, Qmigra-ts,
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-VW oies t'rées ; et leur l)re";ssio ;*(,:Z-
erc-e, puissante et sûre, de la Baiti-
que au Ilaeilique, des, caulius a-uestro-
allemaMdS aux confins ichinlois. Seuils.
au moulent où se p)rononýe, fdsr-
ttiluu2it uJWori', lu uIivt (l'araY
de l'empire ch.inois, ils ont, a pi-c1
d'oeuvre, dles troupes autres que de
petit-eï arnées de dé%barquemlent. La
colnstrudioni rap)de dlu Tasbr
accroit ",ans cesse, eu. dépit des pro-
grès rapides du Japoni, leurs chianue.s
d'a-rriv4ir a temps et en ibwiibre. S'ils
sc- chiargient d'organiser et de diseipli-
iier les éléments de l'armlée clLinuise
du -Nord, Mandclwus ut autres, les
meilleurs soldats de l'empire, ce que
leur dxéicn edts nomades d*Asi.

cetaeleur per-met de faire en d'ex-
cr'llent'es ecoculitions, il se peut quu le
Japon n'ait plus si beau jeu, il l'a .e-
i lx.

La bruy.inte entrée en scène de l'AI-
lemagne, la prisc' inop1néCe de IC'ao-
Tcliéo>u, sont f.iits beaucoup moiîis
signlificatifs que l'avancée gradu.lle
des Dusses sur les fron:tU}Pres sp.n
trionales de 1EEmpire.

L-es politiques dc(l'Almn sa-
vent bien que leur pays n'est pas cui-
(-Ore en i mesure de tran2sporter eui Ex-
trême-Oirient, -1le Convoyc-r, de rznri-
tailler une vr'aie arméýe ;et quelque's-
uns le d(Iplorent. D'autrýes, se eonso-
lent c'a estimant que la con~quête n'es,ýt
pas toujounrs le prélude nécessaire îa
l'exploitation mlercantile d'un pays.
Une savante Organisation des ba.,n-
ques lot des maisoais de commerce ne
permet-PeUe pas, dài l'Allemag:iF
de muettreý en v.aleur les colon-ie-s (lis
.autres% p-uples. et de recueillir les lié

nfcsd'expéditions militaires C»Jîîî.
très profitables ÎL la patrie' germnani-
que, puisqu'elles mit affaibli les finan-
ces et les ann-ées rivales ? Si l'on ne
nous croit -pas, -que l'onb interroge les
grands armateurs ailemands sur l'as'-
tirvité de leur :commerce dans les co-
lonies anglises et fErançaises de l'A-
frique occidentale ! Que l'on demaz.-
de aux nègockints aunglais par quels
procédés, fort laic:smêTen.le
commerce "c-rni.iniqiiQrgrss dans

cd:-te Indle dont la ounquète a ~!
couler, au cours des deux de-rutcer%
siècles, tant de sang -nlaset fraie,
ý:a.is ! Que les -Iustradits-ns attestent
aru-sý le, subtil eýt puissant effort du
commnerce allemand dains leur pays !

.lu r'este, Allea'ands, ngas.Frai:-
CQasBs, ne sumit.pas st'uls en pré-
sente. Ils ont à. eoihp-lte, sinon a-veu
les Améritcains qui sedéitrse.
de Cette question pour ýs'intérusser
d'autant mliieux Ù, quelque auu'u. du~
moins avec le. gratiu peuple mariti-
me du Japon, installé6 dans son arch*.-
pel, à, l'Extrême-Orienit de lace
miond-e, coumme la Grande-Bretagnu al
l'Extêmitee- idlent. Depruis qu'ils si'
setit rôvaCés intelligents -et audaciecux.
dans la dernière guerre wontire !a
Chinie, d'incessants progrès lu:s out
tellement ralpproché4s dts conditions
militaires et éc-oinmiq-ues de leurs ri-
v-aux d'Occi-edent, que la craiic-ite d'une
suprématie Japonaise -t4 1-our buaul-
coup dans la hâte akctuelle des Aile
muanûs et des IRu.--ss. MaIis la peur
dI'arri-ver trop tard n'a-t-elle pas pré-
eisément jeté les Européens dans une
action )rênia.turée ? Oui, isi des mie-
n.aees d'aujourd'hui doit sortir îime
crise violente et une tentative de par-
tage. Soli, si la ma1jorité des pisn
ces qui inter-viennent se met d'accord
pour opposer au Japon d'abord. .1 ses
co-.*itére-,sés ensuite, l'obstacle d'tl'ae-
réaction graduelle de la Chine. ipti-
mi.ulé-e et gulidée.par unle coa.litiom Imu-
posante contre ses vainqueurs d'hieýr.

'Une oeuvre conservatrice de e
genre ne serait nulemfit n-tu' oeuvre
mM!doere m nais de la al entendre par-
ler sous peu dru dogme de l'intfagcité
de l'EmIpire Chinois.m ss mtç
actulelles, comme on parle, en li<'u-
rope du dIogme de l'intégrité de Il'EM-
pinre Ottomanm, la proposi'-ie nous
,semb]e, trop paraidoxale, en vue des-
a%pùtits réc»eiproyques. pour q'ue 1lheu-
re du démeinbrement me sonne p.as
plutôt, en Asie qu'en Europe, pour
q«u'une& oeuvre aussi belle, dans son
luuDrWtetè, que celle dra respect de-s
droits i mminoriaux soit emtreprise.

''I
'f
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Quamut aux pauv11res Célestes, les,
Ohinoiïs, si l'ou v'eut, ils sont littéra-
3emnent aZRolés d'être nu1enès ngi
quemient, "ilanu miiaipar la à;-
plomatie al1leinade. Aussi ont-ils, en
bons Orientaux, le plus pro-fend re,;-
peet pour ces gens qui ne di1scut-ait
pas et ont la vraie recette pour se
faire ob6ir. Plus de négociations tor-
tueus'es avant l'action, miais l'actior
tout de suite : -voilà qui -est bref et
uet. et ýcapable Viîpiwrun salutu.!.-
re effet dans les cervelles les plus ré.
112l1(-s dclex.èe-int

Aux lil<uiétudes qlui lourientent
l'Aagltercle paiys qui nous touche

de plus prùs, S'ajoute la question de-
sa suprCô1atie Ù' ans l'Inide. Lesl der-
niùèreS :nouvelles aiu théitre, de ses

hsitê,avec les poptilations i.i
gtYnes dlu nord, de la, perle de oes pos-
sessious coloiiiale-c, sont ei, vôlrité
alarmuantes. Si son airmiCe 4*4npédi-
tion aa pas subi la dôfaite, ellie a dlu
moins été forcée ù la retraite et -C.-

Les -messag-es du gééallammcnd
opérant dýats la, pasede IChyber, au
g6néral Locklîart, retournant à Pes-
chawer, ne sont pas parveniues -.1 drs-
tination, de so.ýrte que la d1i.vis;ion
Hamnmond, est coup6e d'unie partie de
ses comuaaieic-at-iofs. Comme cons(&
quent'oe des dénonciationis ex.trê-. iîe-
ineat violentes dont l'était-miajor an-
glo-indien a été l'objet de la part cje
la presse des Indes, on aaunosice que
l-e général Locklxart osera remplacé
dans le comma.ndemaent (les forces
expé<tittionui.ires pax le g-énéral sir A.
P'. Palme'r et que les modifications
damus le eoummdemefbt ne s'arée-
ronit pas là.

L'Amzleterre a 'une pins belle peris-
peetive, en Dgypte. La rance regret-
tera toujours dý: s'être abstenue dle
.participer à l'occupation armnée dle

<.ette terre, si richle en souvenirs et
en ressourc-es. L'Aîangleterre, em diépit
dles prote'statdioas de sarivale, coniti-
nue sa coqêeet à mnoints id'être ar-
rêtûe par la contre -expiédition f ran-
ça.ise, àt la tête du Nil, bientôt l'ein-
pirv. anglo-égyptien sera constitué.

Les affaires dct la Crête, lsngca
tio1-s turco-grecques, les .iéforînes Zd
introduire dansý l'emipire ottotuaii,
tout ce (lui La-iil y a.qe(u?
jours encore, l'objet de la sollicitude
de U la ilomnatieý, -est passé an seond
plan de loicaen présente dts ")ve-
ilnents graves qui sont à la vt!ille
de s'accompllir dans la régionS du

lau-i.Aprèùs ýs'être c:ontent4és <le
remuonter l-e cours du fleýu-ve jusqu'z,
Dongola, après avoir franchi deux

îjýou-velIles étapes, Aboun-Ii ed t
Rerlyer. les Anla.,is s'apprêtent, -eu
effet, à tenter le d«erier effort qui
doit les niener jusqu'à, Khartou ni et
peut-être :au delà. Le nouve,.u c&rps
,expêd;ti>nnire est composé de dix-
huit mille soldats Egyptiens, de t'-ois
batiiloans anglais et d'umue flottille dle
*Ianonulêùres. Si l'on ceonslidére que Jus-
qu'ici les Derviehes n'!ont offert au-
cune résistance et qu'il est assez peu
probable qu'ils *eni offrent davantage
à l'avenir, -on trouvera que ce sant lii
des préparatifs bien en disproportion
avec les difficultés à vaincre ; aussi
gênêiCralement, inêmue à Londres, s'en-
tend-on, pour croire que 'l'annuée au-
gbo-é!gyptienne ne s'arrêtera pas à,
libartoum, mais eberebera ù~ recon-
quérir le Darfour -et le IÇardw.four-
t«ut entier.

Tous ces C-vènenteats, et la physio-
nom2ie particulère que présentent los
vieux pays historiques ne peuvent
lm-as laissex indifférents. -Notre sort,
Sans doute, n'est pas indis;soluble-
ment lié à leurs destinées, mais de la
tournure des évè.nements peut résul-
ter, poamr nxous, un -profond change-
meubt, d'abord, dans nos -comdtions

-"-QZ.ZMQ--AMý
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écolai liques, ensuite, dlans notre
co~situt ouPolitique eUe"-Mcême.

EAn attnidant. l'un de.- prem i*-eir.
hommies d'Etat de l'A.ug1(ýe=e disait,
l'autre jour. qut'ý le Canad1(a devrniî.
enI toute *jsief4nrclîr sýn contin-
gent dI'IommDes là la maine britaaiui-
que,, p)uisque les 'querelles delAi
gleterre doivent être nos qu-eriel)e,.
Il y a p'tlut-t-tre dui vrai, dans ette

prOPOsitioii, m'aislnous laisserons aux
111ls de Mars diu ýCaPa,«ada, àL qij le
coeur en dit, -de remplir ce d-eioir
g-ranie-ux.

Quaniit Ï- nou-s, mous enteildons res-
tersiniple spectateur-- c'est plus istr,
et 'nos leceteirs .ceront généraIievet
de cet ais.

. .B. Itinville, éevi.n ei-u dans
le quartier Centre.
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M. Jos. Az.ehambauIt. 6ehe.%Ia. fflu
'dans le quartier Saint-Jacques.

M. H. Laporte, éch.evin1 élu dams le
quartàer Gevltie.

-7



- bIILLLWLUJ.!

LA LECTURE AU FOYER.

M. R. Turner, échevin élu da.s le
q'uartLer Saint Gabriel.

M. Kinsella, échevim élu dans le
quartier Sainte-Anne.

I
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Il avait plu dans la vallée du Sa-
cramento. La North Fork avait débor-
dé, le Rattlesnake Creek était mi-
praticable. Les galets qui avaient
marqué le gué d'été au passage
Simpson disparaissaient sous une
nappe d'eau qui s'étendait jusqu'aux
montagnes basses. La diligence s'é-
tait arrêtée à moitié chemin et le cour-
rier avait failli rester dans les tuile. :
-"LUne étendue de terrain aussi vas-
te que lEtat de Mas-sachusetts est
inondée aujourd'hui,' annonça "L'A-
valancle (le la Sierra," non sans un
certa.in orgueil local.

Dans la montagne les choses n'al-
laient pas mieux. La route boueuse
était encombrée de chariots qu'aucun
effort physique ni de raisonnement
ne réussissait à. arracher de l'ornière;
en la suivant toujours, guidé par les
jurons, on apercevait Simpson Bar,
inaccessible, fouetté par les vents
furieux, menacé par les hautes eaux,
accroché comme un nid d'hirondelles
que secoue la tourmente à l'entable-
ment rocheux de la montagne. La
veille du jour de Noël 1862, toutes les
communications étalent coupées, et,
le soir venu, un très-petit nombre de
lumières brillaient à travers les
brouillards aux fenêtres des cabanes
situé2s des deux côtés de la grande
rnute transformée en torrent ; pres-
que toute la population s'était réunie
dans le magasin de Thompson autour
d'un poêle rouge sur lequel on cra-
chait en silence, ce qui suppléa't à la
conversation. Les moyens de se dis-
traire étaient depuis longtemps épui-

sés, les inondations avaient suspendu
les travaux dans les mines et sur la
rivière, le manque d'argent et de
whiskey qui en était résulté s'oppo-
sait à toute récréation. M. flamlin
lui-même fut réduit à quitter Simpson
Bar avec cinquante dollars en poche,
tout ce qui lui restait des grosses
sommes gagnées dans l'heureux exer-
eice de sa profession ardue :-Si l'on
me demandait, disait-il, plus tard, de
désigner un joli petit village où un
l'onmme revenu de tout et indifférent
à l'argent, voulût s'exercer la main,
je nommnerais Simpson Bar, mais
pour un garçon qui a une famille con-
sidérable à soutenir, mieux vaut aller
vivre ailleurs.-Il est connu que la
famille de M. Hamlin se composait
uniquement de dames élégantes ;
nous citons donc ses paroles pour
donner la mesure de son "humour"
plutôt que de ses devoirs.

Telle était l'apathie des camarades
rassemblés -ce soir-là que le clapote-
ment des sabots d'un cheval devant
la porte ne les réveilla même pas.
Dick Bullen seul s'arrêta dans l'oeu-
vre importante de débourrer sa pipe
et leva la tête, mais, lui excepté, per-
sonne ne parut se soucier de l'homme
qui entrait, ni même le reconaître.
C'était cependant une figure familière
à tous. On l'appelait le Vieux. Il avait
cinquante ans peut-être, des cheveux
gris et rares, mais le teint encore frais
et jeuir£, une figure sympathique,
bienveillante, m-te disposition si.ngu-
lière à accepter san.ns résistance les
sentiments et les opinions de chacun.

-'7 r7..,.
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Le Vieux venait de quitter quelques
amis de bonne humeur, et ne remuar-
qvant pas d'abord la gravité du grou-
pe, frappa gaiement sur l'épaule d'un
des hommes :

-Je viens d'entendre de bonnes far-
ces, mes garçons ! Ce Jim Smiley est
bien le gaillard le plus amusant de
l'endroit. Il me contait tout a l'heure...

-Smiley est un imbécile, interrom-
pit une voix sombre.

-Un animal, reprit une autre voix
non moins sépulcrale.

Après ces deux déclarations positi-
ves, un silence se fit pendant lequel
le Vieux promena un regard rapide
SUT ses voisins, puis, lentement, sa fi-
gure changea d'expression :-C'est
vrai, dit-il, comme s'il eût réfléchi, ce
sont bien les noms qui lui convien-
nent.-Et il fit la grimace en songeant
à l'imbécilité reconnue de Smiley.-
Mauvais temps, n'est-ce pas ? reprit
le Vieux, sûr de ne pas choquer cette
fois le sentiment populaire, triste
temps pour les -travailleurs... .les af-
faires ne marchent pas... et c'est de-
main Noël.

Cette nouvelle fut saluée par un
geste d'indifférence.

-Oui, c'est demain Noël, poursuivit
le Vieux, du ton lugubre qu'il venait
d'adopter sans en avoir conscience,
et la nuit de Noël va commencer.
J'avais cru... c'est-ùrdire que l'idée
m'était passée par la tête...que vous
aimeriez peut-être prendre tous ce
soir chez moi une espèce de thé ;
mais j'avais tort probablement. Vous
n'en avez pas envie ? ajouta-t-il, ob-
servant les visages avec une sympa-
tide inquiète.

-Ma foi ! je ne sais pas, répondit
Tom Flynn, sortant un peu de sa tor-
peur, peut-être irons-nous. Mais ta
femme, Vieux, qu'est-ce qu'elle en
dit ?

Le bonhomme hésita. Son expérien-
ce de la vie conjugale n'avait pas été
heureuse, tout le monde le savait. Sa
première femme, délicate et jolie,

avait souffert profondément dans le
secret de son coeur des soupçgons ja-
loux de son mari, jusqu'à ce que cer-
Tain soir, il eût convoqué tout le vil-
lage pour la surprendre en flagrant
délit. On trouva la timide petite créa
tuTe tranquillement occupée du ména-
ge et chacun se retira déconfit ; mais
cette sensitive ne put prendre son
parti d'un pareil outrage ; A peine
trouva-t-elle la force de protester
contre cette indignité, po'ur s'enfuir
ensuite en laissant à un enfant de
trois ans le soin de consoler l'époux
abandonné. La seconde femme du
Vieux avait été sa cuisinière; c'éta.it
une créature robuste. hewinête et
agressive.

Avant que le bonhomme eût répon-
du, un autre des assistants fit obser-
ver qu'étant maître chez lui, il pou-
- ait inviter qui bon lui semblait.

-Bien entendu, assurément, vous
avez raison, fit le Vieux en fronçant
le sourcil à son exemple. C'est ma
maison ; je l'ai bâtie tout entière de
mes mains. N'ayez pas peur d'elle,
mes amis ; elle s'emporte comme tou-
tes les femmes, mais elle finit par
céder.

A part lui, le Vieux comptait sur
l'influence du rhum et sur la puis-
sance de l'exemple pour soutenir son
courage.

Dick Bullen, l'oracle et le meneur
de Simpson Bar, n'avait pas encore
parlé. Il retira sa pipe de ses lèvres
pour demander enfin :-Eh bien !
Vieux, comment va ton petit Johnny?
Il avait mauvaise mine la dernière
fois que je l'ai vu sur la route, jetant
des pierres aux Chinois ; on aurait
dit qu'il ne prenait guère d'intérêt à
sa besogne. A propos, je ne sais com-
bien de Chinois qui passaient hier
par ici se sont noyés en remontant
la rivdère et j'ai pensé à Johnny. Ils
vont lui manquer ! Ne nous invite pas-
s'il est malade ; nous le fatiguerions
en lui criant aux oreilles.

Le père, évidemment touché d'une
si rare délicatesse, répondit que John-
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ny allait mieux et qu'un peu de gaie-
té lui ferait plutôt du bien. Sur quoi
Dick se leva et s'étant secoué, dit
Je suis prêt, conduis-nous, Vieux

D'un bond accompagné d'un hurle-
ment caractéristique, Il s'élan de-
hors non sans avoir préalablement
pris dans la cheminée de la boutique
un tison enflammé. Chacun de ceux
qui le suivaient en fit autant, et avant
que l'épicier Thompson se fût rendu
compte de l'intention de ses hôtes,
ils avalent tous disparu en foule.

Les ténèbres étaient épaisses et au
premier coup de vent toutes les tor-
ches s'éteignirent ; seuls, les tisons
rouges sautillant dans l'obscurité
·omme des feux follets indiquaient le
chemin. A l'entrée du Camon des Pins
ils s'arrêtèrent devant une large ca-
bane basse couverte d'écorce et qui
ressemblait a. un terrier dans le flanc
de la montagne. C'était à la fois la
demeure du Vieux et l'entrée du tun-
nel où il travaillait. La foule s'arrê-
ta sur le seuil pour attendre l'hôte
qui suivait a grand peine, poussif et
tout haletant, cette brillante jeunes-
se.

-Je ferai peut-être mieux d'aller
voir d'abord si tout va bien, dit celui-
ci avec une indifférence qu'il était loin
d'éprouver réellement. La porte ouver-
te se referma sur lui, et les autres,ap-
puyés aux murs. silencieux. prêtant
l'oreille, attendirent qu'il revint.

Pendant quelques minutes on n'en-
tendit que l'eau qui ruisselait du lar-
mier et des branches voisines ; puis
les hommes commencèrent à s'impa-
tienter.

-Parions qu'elle l'aura reçu de la
belle manière!-Poussé peut-être dams
le tunnel et enfermé !-Assommé
d'un coup de poing, qui sait ?-Pour-
vu qu'elle ne nous jette pas quelque
chose sur la tête ! 'Attention mes
gars !

Au moment même le loquet se sou-
leva doucement et une voix leur dit:

-- Entrez, ne restez pas a vous mouil-
ler.

Ce n'était ail la voix du vieux, ni
celle de sa femne, c'était la voix
d'un petit garçon, une voix faible et
brisée par l'enrouement que produi-
sent des habitudes de vagabondage et
d'indépendance prématurés ; un vi-
sage pale et délicat se leva. vers eux
en même temps. C'eût été une jolie-
figure, si elle eût été mieux lavée,
moi-ns souffrante et surtout plus In-
génue. L'enfant avait jeté une cou-
verture sur ses épaules ; il sortait
apparemment de son lit -Entrez,
répéta-t,il, et pas de bruit ; le Vieux
est à se disputer avec maman, conti-
nua-t-il, indiquant du doigt la cuisi-
ne, où le Vieux murmurait de crainti-
ves excuses et de timides explications.

-- Laisse-moi tranquille ! dit-il, avec
humeur, à Dick Bullen qui l'avait
saisi Lans ses bras et faisait semblant
de vouloir le jeter dans le feu avec
la couverture. Làche-moi, imbécile,,
entends-tu ?...

Sur cette adjuration gracieuse, Dick
Bulleu déposa Johnny par terre avec
un rire de bonne humeur, tandis que
les hommes, entrant sans bruit, se
rangeaient autour d'une longue table
rudement façonnée qui occupait le
centre de la chambre. Johnny alla ou-
vrir un buffet d'où il tira différents
objets qu'il plaça sur la table :

-Voici le whisky et le biscuit de
mer, et des harengs saurs, et du fre-
mage.-Il donna un coup de dent à ce-
dernier avant de le poser sur la ta-
ble.-Et du sucre.-Il puisa dans le
sucrier avec sa petite main sale.-Et
du tabac.-Il y a des pommes sèches
aussi sur la planche, mais je ne vous
les recommande pas. Voilà, termina-t-
il, entrez maintenant et n'ayez pas
peur. Je me moque de la vieille, elle
:ne m'est ien. Fi ntrez donc

Il passa le seuil d'une petite cham-
bre à peine plus grande qu'un cabi-
net, qu-i cachait un lit d'enfant dans;
ses profondeurs sombres. Puis il se
retourna, ses pieds nus sortant de la
couverture, et fit un signe de tête .
la compagnie.
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-Hé Johnny ! Tu ne vas pas te
recoucher, j'espère . cria Dick.

-Si fait.
-Qu'as-tu donc, pauvre diable ?
-Je suis malade.
-Bah ! quelle maladie ?
-La fièvre, et des engelures, et des

rhumatismes, répondit Jolnny d'une
voix dolente. Puis il disparut, et au
bout d'un instant on l'entendit mur-
murer sous ses couvertures

-Et mal au coeur.
Il se fit un silence ; les hommes se

regardaient et regardaient le feu.
Malgré le repas appétissant qu'on leur
avait servi, on eût dit qu'ils étaient
retombés dans le morne accablement
où les avait surpris l'invitation du
Vieux. La vois de ce dernier, toujours
plaintive et suppliante, s'éleva un peu
dans la cuisine et parvint jusqu'à
eux

-Certainement, femme, tu as rai-
son ; c'est une bande de flaneurs, d'i-
vrognes, de vauriens, et Dick Bullen
est le pire de tous. Comprend-on qu'ils
se soient avisés de venir dans une
maison où en fait de provisions Il n'y
a que de la fièvre ! Je leur ai dit :

-Bullen, ai-je dit, il faut que tu
sois ivre ou fou pour avoir pareille
idée !... Staples, ai-je dit, allons, Sta-
ples, sois un homme, ne viens pas fai-
re le diable sous mon toit où il y a
des malades. Mais Ils ont voulu ve-
nir...ils l'ont voulu. Que peut-on at-
tendre d'une telle canaille ?

Un éclat de rire homérique s'ensui-
vit. Soit qu'on l'eût entendu dans la
cuisine, soit que la compagne acarIâ-
tre du Vieux eût épuisé tous les autres
moyens par lesquels on exprime l'in-
dignation et le mépris, la porte de der-
rière fut soudain fermée avec une
violence incroyable. L'instant d'après
le Vieux reparut avec son sourire
doux.

-Ma femme s'est rappelé qu'elle
avait une visite à faire, dit-il d'un
air dégagé, en s'asseyant.

Chose bizarre, cet incident rompit
la glace, la gaieté se réveilla ; je ne

décrirai pas cette soirée. Le lecteur
curieux se contentera de savoir que la
conversation fut à la hauteur de cel-
les qui distinguent les réunions
d'hommes dans les localités plus ci-
vilisées ; même esprit fin et piquant,
même tact, même logique, même ré-
serve. U n'y eut pas de verres cassés,
car les verres n'existaient point, ni
de liqueurs fortes répandues, parce
que les liqueurs étaient rares.

Il était près de mdinuit quand la fête
fut interrompue :-Chut ! dit Dick
Bullen, levant le doigt.

C'était la voix plaintive de Johnny:
-Oh ! papa !...

Le Nieux se leva précipitamment et
courut à son fils. Bientôt il reparut.

--Le rhumatisme le reprend, expli-
qua-t-il, et il a besoin de frictions.

Soulevant la dame-jeanne, il s'aper-
çut qu'elle était vide. Dick Bullen po-
sa son gobelet d'étain sur la table,
avec un rire embarrassé. Les autres
l'imitèrent, et le Vieux, examinant le
contenu des gobelets, dit, rassuré :-
J'espère que nous en aurons assez...
il en faut si peu. Je reviens tout à
l'heure.

*ll alla retrouver Johny avec une
vieille chemise de flanelle et le whis-
ky. A travers la porte entr'ouverte le
dialogue suivant arriva jusqu'aux
oreilles des convives :

-Voyons, petiot, où souffres-tu ?
-Partout, quelquefois ici, quelque-

fois là, mais c'est d'ici là que c'est le
plus fort. Frottez ferme, papa.

Un silence indiqua que l'on procé-
dait vigoureusement à l'opération,
puis Johnny reprit

-Vous vous amusez par là ?
-Oui, petiot.
-C'est demain Noël, n'est-ce pas ?
-Oui. Es-tu mieux ?
-Un peu... frottez encore. Qu'est-

ce que c'est que Noël, papa? Pourquoi
en fait-oi une fête ?

-Oh ! c'est un jour comme Ça.
Apparemment satisfait de la définÀ-
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tion, Johnny se tut, tandis que son

père recommençait à le frotter.
Tout à coup il reprit :
-Maman dit que partout, excepté

ici, on se fait des cadeaux à Noël.
Elle m'a conté qu'un homme appelé
Santa Claus, pae un blanc, vous com-
prenez, mais une espèce de Chinois,
descend par la cheminée la nuit d'a-
vant et apporte toutes sortes de choses
aux enfants, aux petits garçons com-
me moi ; il les met dans leurs sou-
liers. Voilà ce qu'elle voudrait me
faire accroire. Ne frottez pas ici, pa-
pa, vous êtes à une lieue. . . elle a dit
cela, n'est-ce pas, pour nous faire en-
rager tous les deux... mais ne frottez
donc pas là, papa.

Un grand silence semblait être tom-
bé sur la maison ; on entendait le
moindre bruit au dehors et la voix de
Johnny résonnait distinctement, bien
qu'il l'eût encore baissée pour dire -
Continuez... je serai tout à fait gué-
ri, bientôt ... Que font les gars ?

Le Vieux entr'ouvrit la porte et re-
garda. Ses hôtes étaient à la même
place, mais il y avait sur la table
plusieurs pièces de monnaie et une
bourse de peau de daim assez plate.

-Ils font quelque pari...ils jouent

à quelque petit jeu. Tout va bien, ré-
pondit le père, reprenant sa friction.

-J'aimerais jouer et gagner de l'ar-
gent, dit Johnny, après une minute
de réflexion.

Le vieux répéta ce qui était évidem-
ment sa formule familière, que si
Johnny voulait attendre qu'il eût
trouvé de l'or, il serait riche, etc...

-Oui, dit Johnny, mais vous n'en
trouvez pas ; et que vous le trouviez
ou que je le gagne au jeu, ce sera la
même chose. Toujours la chance, vous
savez... mais c'est curieux, n'est-ce
pas, ce que maman dit de Noël. Pour-
quoi dit-on Noël ?

Pour ménager peut-être les préju-
gés de ceux qui pouvaient l'entendre
ou pour toute autre raison, le Vieux
répondit si bas que ses paroles n'arrl-
verent point dans la chambre voisine.

-Oui, dit Johnny, dont l'intérêt pa-
rut se refroidir un peu, on m'a parlé
de "lui" déjà. Assez, papa. Je ne souf-
fre plus autant. Enveloppez-moi bien
serré. C'est cela. Maintenant, ajouta-
t-il d'une voix étouffée par la couver-
ture, asseyez-vous A côté de noi jus-

qu'à ce que je m'endorme.
Pour s'assurer obéissance, l'enfant

dégagea une de ses mains et tenant
ferme son père par la manche, ferma
les yeux. Le bonhomme attendit pa-
teemment quelques minutes, mais, le
silence insolite piquant sa curiosité,
il entr'ouvrit la porte avec celle de
ses mains qui restait libre et regarda
dans la. chambre principale. A sa
grande surprise elle était sombre et
déserte ; au moment même le feu qui
couvait sous la cendre jaillit en une
flamme brillante, et, à cette clarté, il
reconnut Dick Bullen assis près du,
foyer. Il l'appela. Dick tressaillit, se
leva et s'approcha d'un pas quelque
peu inégal.

-Où sont les autres ?

-Ils se promènent et je les attends.
Pourquoi me regandes-tu, Vieux ?
ajouta-t-il avec un rire forcé. Crois-
tu que j'aie trop bu ?

Le Vieux eût pu le croire, car l'oeil
de Dick était humide, son viisage en-
flammé. Il retoumna lentement à la
cheminée, se secoua, boutonna son ha-
bit et se mit à rire.

-Tu ne nous as pas donné assez à
boire pour cela. Allons, ne te lève
pas, continua-t-il, comme le Vieux
faisait un mouvement pour se débar
rasser de la main de Johnny. Point de
cérémonies ; reste assis où tu es. Je
rm'en vaCs voilà qu'on vient me cher-
eher. Bonsoir !

En effet, on avait frappé à la porte.
Dick Bullen ouvrit vivement et sortit.
Le Vieux aurait voulu le suivre, mais
la main de Johnny le retenait tou-
jours. Il eût pu facilement desserrer
son étreinte ; cette main était si ge-
tite, si faible, si maigre !... mais à
cause de cela peut-être il ne lui ré-
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sista pas et, rapprochant sa chaise du
lit, appuya sa tête sur l'oreiller. Dans
cette situation le sommeil le surprit
lui-même.

Pendant ce temps, Dick Bullen fer-
ma la porte et rejoignit ses camara-
des.

-Es-tu prêt ? dit Staples.
-Tout prêt, répliqua Dick. Quelle

heure est-il ?
-Minuit passé. Peux-tu vraiment

faire cela ? Il y a bien cinquante mil-
les, aller et retour.

-Parbleu ! Où est la jument ?
-Bill la tient dans le chemin de

traverse.
-Qu'il la tienne encore un instant.
Il rentra sans bruit dans la maison.

A la lumière de la chandelle mouran-
te et du feu presque éteint, il vit que
la porte de la petite chambre était
ouverte. Sur la pointe du pied, il s'a-
vança vers le lit. Le Vieux renversé
sur sa chaise ronflait la tête en ar-
rière, les jambes allongées ; à côté
de lui, sur un petit lit de bois, John-
ny gisait, serré comme une momie
dans sa couverture qui le cachait tout
entier, sauf le haut du front et quel-
ques boucles humides de sueur. Dick
Bullen fit un pas de plus, hésita, re-
garda par-dessus son épaule... per-
sonne ne l'observait. Avec une sou-
daine résolution il releva des deux
mains ses lourdes moustaches et se
pencha sur l'enfant endormi. Mais au
moment même un coup de vent mali-
cieux tourbillonna dans la cheminée,
ranima les charbons et répandit par
la chambre une clarté qui mit en fui-
te Dick tout intimidé.

Ses camarades retenaient à grand
peine dans le chemin de traverse un
être turbulent, qui à plus proche exa-
men, n'était autre qu'une grande bête
jaunâtre, la jument en question. Elle
n'était pas belle et depuis son dos
bossu qui disparaissait sous les raides
"machillas" d'une selle mexicaine jus-
qu'à ses jambes épaisses, droites et
osseuses, JI n'y avait rien en elle qui
ne révélât un animal vicieux. Ses yeux

blancs à moitié aveugles, sa mâchoire
iniférieure proéminente, ses hanches
démesurément hautes, sa couleur rar-
re, contribuaient à lui donner un as-
pect de laideur fantastique.

-Allons, dit Staples, gare aux coups
de pied, camarades, et toi, ne manque
pas de te rappeler ce que je t'ai dit
surtout : n'y reviens pas à deux fois
pour prendre la poignée de (:rins et
vite le pied à l'étrier. Ca y est !

Un bond de l'homme, une défense
assez prolongée du cheval, puis la fou-
le s'écarta brusquement, Dick donna
de l'éperon, Jovita rua, partit au ga-
lop et l'on entendit une voix crier dans
la nuit tandis que résonnaient à
grand train sur le rocher les sabots de
la jument et que jaillissait une étin-
celle :-Tout va bien !

-Ne prends la route basse pour le
retour que si le temps presse, et ne la
retiens pas à la descente. Nous t'at-
tendrons au gué vers cinq heures.
Hop ! Bon voyage

Dick était déjà loin.

Chante, ô Muse, les prouesses de
Dick Bullen ! Chante, ô Muse des hé-
ros chevaleresques, les recherches
qu'il fit, les combats qu'il livra, les
périls qu'il courut !i Mais non, la
Muse est dédaigneuse, elle ne veut
pas d'une rosse vicieuse et d'un ca-
valier déguenillé ; il me faudra les
suivre à pied en simple prose. A une
heure, ils n'étaient encore qu'à Rat-
tlesnake Hill, car la jument n'avait
manqué aucune occasion de se mon-
trer rétive. Elle n'avait cessé tantôt
d-. butter, tantôt de s'armer contre son
cavalier, ruant, pointant, se ,z>zrant,
s'emportant de telle sort;, qu'il fal-
lait toute l'habileté de Dick pour res-
ter en selle. Il savait qu'à un mille
devant eux, au pied d'une colline al-
longée, certain cours d'eau rapide les
attendait, et qu'il serait malaisé de
le franchir dams de pareilles condi-
tions. Pressant les flancs par un brus-
que changement de tactique qui fit
de lui l'agresseur, il feignit, en com-
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mençant la descente, de retenir sa
monture, et les cris d'alarme dont il
accompagna cette act* ,n ne manquè-
rent pas leur 'effet. Jovita, éperdue,
partit comme une flèche ; cette des-
cente vertigineuse est inscrite .dans
les chroniques de Simpson's Bar.
L'instant d'après, il parut à son cava-
lier qu'elle faisait jaillir la boue du
rivage inondé de Rattlesnake Creek ;
la rassemblant de son mieux pour un
saut formidable, il se trouva aussitôt
avec elle au milieu du torrent impé-
tueux. Après quelques secondes de
lutte, en nageant, en pataugeant, ils
gagnèrent la rive opposée.

La route de Rattlenake Creek à la
Montagne Rouge était suffisamment
plane. Soit que son plongeon l'edt
calmée, soit que som cavalier fût par-
venu à la dompter par des artifices
supérieurs aux siens, la vicieuse bête
modéra ses ruades et ses écarts. Ra-
vins. canaux, tas de gravier, lam-
beaux de prairies, fuyaient sous ses
pieds. Parfois elle soufflait et tous-
sait un peu, mais sans rien perdre
apparemmennt de ses moyens. A deux
heures, elle avait dépassé la Montagne
Rouge et descendait la plaine. Dix
minutes plus tard, elle rattrappa et
laissa derrière elle,-fait exception-
nel et digne de remarque quand il s'a-
git d'un cheval "pinto"-la rapide di-
ligence des pionniers ; à deux heures
et demie, Dick se dresse sur ses
étriers avec un cri de joie. Les étoi-
les brillaient entre les nuages, et de-
vant lui, au delà de la plaine, s'éle-
valent deux flèches, un mat de pavil-
lon et une longue silhouette noirâtre.
Il donna de l'éperon, secoua sa "ria-
ta", et Jovita se précipitant, ils entrè-
rent bride abattue à Tittleville po'.r
s'arrêter devant la "piazza" de l'Hôtel
de toutes Nations.

Jovita, livrée à un garçon d'écurie,
arracha celui-ci, par un vigoureux
coup de pied, ù, son demi-sommeil, et,
sans plus tarder, Dick fit avec le bu-
vetier le tour de la ville endormie.

Des lumières brillaient dans plusieurs
salons et maisons de jeu ; évitant la
tentation il alla droit aux boutiques
encore fermées, et, à force de tapage,
força les marchands de se lever. Quel-
ques-uns lui répondirent par des inju-
res, mais la plupart se montrèrent
complaisants et les acquisitions se
terminèrent toujours par le choc ami-
cal des verres pleins. Il était trois
heures lorsque finit crtte tournée.
Chargé d'un petit sac en caoutchoue
qui renfermait ses trésors, Dick reprit
le chemin de l'hôtel ; mais là il fut
arrêté par la Beauté elle-même ; ap-
pas opulents, toilette criarde, accent
espagnol persuasif et doux, rien n'y
manquait ; en -vain, cependant, répé-
ta-t-elle les plus séduisantes invita-
tions en "excelsior :" ce fils des sier-
ras fit la sourde oreille et ne répondit
que par un rire de .bonne humeur en
lui jetant sa dernière pièce d'or.

Jovita l'attendait ; ils re.,rirent çen-
tre à terre leur course effrenée, lais-
sant derrière eux la rue déserte, puis
la plaine plus déserte encore. Il n'é-
tait plus question de tempête ; l'air
froid et piquant permettait, par sa
transparence, d'entrevoir les jalons du
chemin. Quatre heures avaient sonné,
lorsque Dick, quelque hâte qu'il pût
faire, rejoignit le point où se croi-
saient le chemin de traverse et la rou-
te du comté. Pour éviter la rampe
abrupte, il avait fait un détour à tra-
vers des flots de boue ; la pauvre Jo-
vita y enfonçait jusqu'au fanons effort
qui la préparait mal à une dernière-
et rude montée de cinq milles ; mais
en tirant parti de la furie aveugle
qui distinguait parfois cette bête, Dick
parvint à lui faire atteindre en une
demi-heure le niveau qui conduit au
Rattlesnake Creek. Une demi-heure
encore, et ils regagnaient ce cours
d'eau. Il jeta légèrement les rênes
sur le cou de la jument, l'excita de la
voix et se mit à chanter. Soudain Jo-
vita fit un bond de côté qui eût dé-
sarçonné un cavalier moins expéri-
menté. Une figure humaine avait bon-
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di de la levée, elle se suspendait aux
renes, tandis que plus loin, sur la rou-
te, se dessinaàt ida's le crépuscule un
cavalier qui s'écria, en accompagnant
cette Injonction d'un blasphème
Rends-toi !

Dick sentit la jument frémir, trem-
bler ; il lui sembla qu'elle s'affaissait
sous lui, mais il était prêt à tout.

-Arrière, Jack Simpson ; je te con-
nais, voleur ! laisse-moi passer, ou.--

Il n'acheva pas. Jovita s'était cabrée
en exécutant un bond frénétique,
avait renversé d'un seul mouvement
de sa tête vicieuse le :. qui l'ar-
rêtait et qu'elle se mit à fouler aux
pieds sans miséricorde. Un second
blasphème, la détonation d'un. pisto-
let et l'autre bandit roula de son che-
val sur la route. Jovita avait laissé le
péril ù, cent mètres en arrière, mais le
bras droit de son cavalier, fracassé
par une balle, pendalit horz d'usage ;
sans ralentir sa course, il prit les rê-
nes de la main gauche. Quelques mo-
ments après, il fut obligé de faire
halte pour sangler sa selle qui avait
tourné dans l'attaque. Cela prit du
temps, vu l'état où il était. Il n'avait
aucune peur d'être poursuivi, mais il
voyait pâlir les étoiles ù, l'orient, et
les pies lointains, perdant peu à peu
leur blancheur spectrale, se déta-
chaient désormais en noir sur un ciel
plus clair. Le jour commençait à
poindre ; complètement absorbé dans
une pensée unique, il oublia la douleur
de sa blessure, et, remontant à cheval,
s'élança vers Rattlesnake Creek ; ce-
pendant Jovita n'en pouvait plus ; el-
le haletait, Dick s'affaiblissait de son
côté : le ciel s'éclairait à vue d'oeil.
Courage, Dick ; vole. Jovita ; ô jour,
tarde encore 1

Depuis quelques instants, le pauvre
diable avait dans l'oreille une sorte de
rugissement : était-ce la perte de son
sang ? Il se sentait étourdi et ne re-
connaissait pas le paysage. S'était-il
trompé de route ? était-ce donc cela
Rattlesnake Creek ? C'était bien lui,

mais le cours d'eau ýbraillard qu'il
avait travers6 quelques heures aupa--
ravant avait grossi, doublé de volu-
me, et était transformé désormais en
cours d'eau impraticable. Le coeur
faillit manquer , Dick : les flots. la-
montagne, le soleil levant, s'embrouil-
lèrent sous ses yeux qu'il dut fermer
pour reprendre quelque présence d'es-
prit. Dans ce bref intervalle, que vit-
Il ?-Il v4t la petite chambre de John-
ny, le visage de l'enfant malade, en-
dormi auprès de son père. Aussitôt ses.
paupières appesanties se relevèrent
énergiquement, il se dépouilla comme
il put de son habit, de son pistolet, de
ses bottes, jeta la selle loin de lui, at-
tacha ferme le précieux fardeau à ses
épaules et, serrant de ses genoux nus
les flancs nus de Jovita, s'élança dans
le couramt jauni avec un cri sauvage.
Un autre cri s'éleva de la rive oppo-
sée, tandis que deux têtes, celle d'un
homme et celle d'un cheval, se. mon-
traient au-dessus de l'eau pour être
entraînées ensuite parmi les arbres
déracinés et les autres débris en dé-
rive.

Le Vieux s'éveilla pour trouver son
feu et sa chandelle éteints. On avait
frappé à la porte. I l'ouvrit, et recula
devant la forme ensanglantée, ruisse-
lante, demi-aue qui s'appuyait chance-
lante au mur.

-Dick !
-Chut ! Dort-il encore ?
-Oui, mais toi, pauvre Dick 1. .
-Ne t'effraye pas, vieille bête... un

peu de whisky plutôt! Vite... vite!....
Le bonhomme courut chercher et

rapporta... une bouteille vide 1 Dick
eût juré de bon coeur ; il n'en eut pas
la force. Se cramponnant à la poignée
de la porte, il fit signe au Vieux, et,
d'une voix mourante :

-il y a quelque chose dans ce pa-
quet pour Johmnny. Prends. Je n?-
peux pas.

Le Vieux dénoua le sac et l'ouvrit
devant Dick, qui répétait

-Vite 1 Vite !
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Mals les doigts du père tremblaient,
Il n'y avait là que quelques pauvres
jouets d'un goût barbare et à bon
marché sans doute, peints de couleurs
vives, surchargés de clinquant'. l'un
d'eux briié, l'autre gaté irrémédiable-
ment, je regrette de le dire, par un
bain prolongé; sur le troisième hélas!
était une tache de sang !

-Cela n'a pas bien bonne mine,
balbutia Dick consterné, mais nous
avons fait de notre mieux... empor-
te-les, mets-les dans son soulier et dis-
lui quand il s'éveillera... soutiens-
moi donc, je glisse... dis-lui, tu sais
bien.. .- et Diek se mit à rire faible-

ment,--(is-lui que Santa Claus est ve-
su.

Ce fut ainsi sa effet que souillé de
boue et de sang, nu, hagard, en lam-
beaux, -le -bras cassé, Santa Claus vint
à Simpson Bar pour tomber évanoui
au seuil de la première maison.

L'aurore de Noël se leva doucement
aussitôt, effleurant -les pies lointains
d'une teinte chaude et rosée pleine
d'amour ineffable ; elle contempla si
tendrement Simpson Bar que toute la
montagne, comme si on l'eût surprise
dans une bonne action, rougit jus-
qu'aux cieux.
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M. ýSai1ex, élu ~1 dam le quar-
tier Salut-Amntolne.

M. J. B. Wilson, 4lei. élu dans IL-
quartier H<>ehelaga.
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M. P. G. Maitlnean], échevin élu lamns
le quartier -Sa.t-D>Ps.

M. HETCMle tkiPr, échevin élu dams
le quartier Sainte-Madee.
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X. Hector W. Laxrau1t, écLviu l ~u
dams le quartier Salnte-,Marie.

M.L. A. Tae~qnea, 4ehevin Ruh dams
le quartier Saiint-Gabriel.



LA. LEMMWE AU FiOYER.

un joli mot de Miu&liée il -MexanlVe
Dumnas, pèe:

-Quel domsuagMe que ce ne -soit pas
votre fils qui vous ait élevé 1

Choses d'Au.tRIche.
M. Gautsch, le nouveau président

du. conseil autrichien, est, dit-on, n
honinne integre. Il n'a jamais toulChé
aucuun Tchèque.

"'L'Eekho du p)ubi c", de Paris, se
livre à la chase, toujous no'uivelle,
des enseignes bizazres.

Il dit avoir relevé iquelque part
l'inscr-iption suivante:

Passage in]terdit ajux bestiaux
non accompagnés.

Si la trouvaille est a%«uthen-tique, elle
est ex-:quise simplement.

Berlureau, qui doit être témnoi, il
un mariage, s'est mds %an retard et a
pis une voiture qui avance trop len-
tew-ent à soli gré.

-'Voyons, cocher, cr e~fdepe-
chons-nous. Si vous allez de ce pas,
nov., arriverons po&u le divore 1

4Jalin-o dîip, en ville.
On1 passe le faisan dont, par mé-

garde il prend laîtête.
-Voyons, monsieur, ffit la nmaî-

tresse de maison, servez-vous mitux
que cela. Vous prenez le plus miau-
vais morceau.

-D'accord, mais c'était pour vous
l'offrir.

Z. .. .est un brave homme ô. qui la
nature a accordé4 neu d'esprit, et qui
boit comme un prix. .adx.

Uni de sezç amis disait dernièrement
de lui:

-C'est un garçon à quii l'or peut
toujours tirer les rers-du nez, mnals
jamais de la boucehe.

r-n vieux grogmnard, qui a qlWl-.lue
peu sacrifié A Bacehus, essaye, mais
en valn, de remonter sur ýson cheval.

Il appelle à. som aide les salnts du
paradis l'un, après l'autre.

-Saint Pierre, viens àl, mon. se-
cours, Saint IMicem, aide-moi 1 Salit
Gorges, pousse-m.oi !

Enfi, il prend un suprême élan, et
tombe de l'autre -côté du cheval.

-Doucement donic, dit-il en essay-
anit de se relever, pas touts ùl. la îfois

-C'est à. "coups de points" que la
machine à. coudr-e bat les meilleures
ouivriéres.,

Au poste de police
-Votre belle-mère s'est jetée par la

glenêtre, et vous n'avez ren fait pour
la retenir ?

-Je vous demande pardon, ui-o5 ca-
pitaine, je suis descendu pomur la rat-
traper, -mais elle était déjà passée.

De l'influence, du baiser sut la sart-
té-

Comblien, de gens timorés, imbus
des théories paunmicrobiennes, er'al-
guant, sur la foi de savants pessi-
nilstes,d'êtiecon-tamino>b par l'haleine
plus ou moins suave!de personnes qui
ler, embrassent!

E)t cependant, s-l1 faut en croire -les
irêoentes assertios, d'un médecin al-
lemand, le rapprochement osculaire
produirait les plus heureux effets sue
les sé-crétions gastriques ! Il y ,
selon al, dans cette opération, soui-
vent foirt oriflinule, .échange de mitero-
bes, il 'est vrai, mnais communion, dle
braLves, de bienfaisants baccliles (lui
favorisent le trawiil digestif. Le clas-
sique : "Baiserai-je, papa ?" dervieat
donc hors de saison. Il n'y a plus leu
d'hésiter, û. présent, et que l'on eni-
brasse, désormais, à pleine b'euch2?,
par ordre de la faceulté, puisque le
-baisez est hygiénique !

Le traitement, d'aaileu.rs, est facile
à eni"vre, même -en voyage.
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